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DU 

DANTE, 

AVEC UNE NOTICE DÉTAILLÉE 
DE SES OUVRAGES. 

Par M. DE CHABAtiON,de l'Acddimie 
Royale des Infcripdons ù BclUs^ 
Lettres f 6 de celle de Lyon. 



A AMSTERDAM; 

Et fe trouve A Paris, 

Chez Lacombe, Libraire, rue Chriftine^ 

près la rue Dauphine. 

M. D C C. L X X II I. 



AVERTISSEMENT. 

C^E qui <:ompoft cette Brochure <levoit 
faire partie d^un Ouvrage plus étendu , 
conjîjiant en des recherches fur Vétat des 
Lettres en Italie^ dans le treizième ^ ô 
dans le quatorzième fiècle. Ces recherches 
dévoient être accompagnées de la vie des 
principaux Ecrivains de ce tems-la. Des 
confidérations particulières nous ont forcés 
d^ abréger ce travail^ & de publier cet ejfai. 
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V I E 

D U 

DANTE. 



JLi Damts naquît à Florence l'an 
1 165 , d'une Famille noble & diftinguëe. 
Cacciaguida, fon trifaïeul, époufà une 
Aldighieri de la Ville de Perrare ; le 
nom d'Alighieri { 1 ) fut donné aux enfans 
& aux petits-enfenSi Le Dante le reçut 
en naiflànt , & ce ne fiit que long-tems 
après qu'on l'appela Dante, en rccon- 

(1] On avoit renanché le d, 
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noiflance , dit - on , des avantages que 
fon génie avoit procurés à fon pays (i). 
Cette étymologie nous femble un peu 
fufpeif^e, & Bayle en indique une plus 
naturelle. Le jeune Alighieri , dans fon en- 
fance, avoit été furnommé Durante; par 
abréviation Ton prononça Dante; c'eft 
ce nom que notre Poëte a cônfervé , que 
fes Ouvrages ont illuftré, & qui seft 
maintenu dans fa poftérité comme un 
titre de gloire. 

^Italie , au treizième fiècle , étoit 
livrée à un efprit de izùîorx qui pro- 
duifoit, non-leulcment des guerres entre 
les États voifins , mais des inimitiés 
irréconciliables entre les Citoyens des 
mêmes États. Chaque Ville, partagée en 
Guelfes & en Gibelins, formoit deux 
Villes ennemies Tune de l'autre. Chaque 
fadlion fe fubdivifoit encore pour des in- 
térêts particuliers. L'effet le plus affreux 
— — Il ' Il ■ Il ■ — — — ^— i— — i^—ii »— — 

(i) Dante 9 qui donne. 
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de CCS divifions fut rinimitié perpétuée 
dans les mêmes familles, la haine tranC 
mife de père en fils comme un héritage^ 
& devenue la première leçon des enfans^ 
dès qu'ils pouvoient fe connoître^ 

Voilà dans quel tems naquit le Dante , 
reftaurateur des Lettres, & créateur delà 
Poëfie Italienne* 

Par quel fort étrange le règne des 
Mufes , amies de la paix , fe trouve-t-il 
tou)ours lié à des tems de difcorde. £c 
d'horreurs? Le fiècle dePériclès fut celui 
de la guerre du Péloponnèfe ; les Lettrçs 
s'accrurent à Rome parmi les guerres 
civiles, au milieu des.profcriptionsd'Au'* 
gufte ^ Se du fein des troubles de la 
fronde, nous avons va éclore le règne 
des beaux Arts. 

Le Dante y témoin des malheurs de 
fa patrie, put dire comme Énée: quorum 
pars magna fui. Il joua . un grand rôle 
dans l'État, & fentit tout le poids des 
calamités publiques. 
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Il avoit perdu fon père de bonne 
heure ; mais fon éducation avoic été 
<:onfiée aux foins d'un homme aflez 
habile pour développer fes talens. Cet 
homme s'appeloit Brunetto Latini. Le 
nom de TÉIève fuffiroit pour illuftrer 
celui du Maître : mais Brunetto , par lui- 
même , eut quelque part à la renaiflance 
des Lettres 9 comme nous le ferons voir 
ailleurs. ^ 

■j Un des Ecrivains de la vie du Dante 
a retranché de fon récit toute la jeunefle 
denotre Poète, fous prétexte que 1 amour 
en fut. la principale occupation, Nous 
n'imiterons point cette réticence trop 
févèjfe : eh! pourquoi dédaigner les pre- 
miers mouvemens d'une âme doucement 
attirée vers l'objet qui lui plaît? Les paf? 
jGons de l'homme mûr le concentrent 
tout entier en lui ; l'amour le fait vivre 
dans un autre : n'aurions-nous le droit 
d'intéreffer qu'en apprenant à ne plus 
aimer que nous-mêmes? 
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Le Dante a mieux jugé de Tes amouns 
& de fa jeunefTe. C'eft le feul tems de 
fa vie dont il ait voulu tranfmettfe le 
fouvenir. Nous avons de lui le récit çoijl- 
plet^ de la paiCon qui occupa fes pre- 
mières années ; & ce récit , il la nomtné 
fa Kie nouvelle^ Kita nuotva^comv^t^ 
la naidance de fon amour eût été pQuj: 
lui le commencement d'une nouvelle 
exiftence. Le petit Ouvrage que nbus 
citons eft écrit d'un ftyle naïf & mélaiar 
colique» On y reconnoît une amepror 
fondement fenfible ^ ujnie imaginaiioa 
forte & fufceptible des impreilions le» 
plus vives. Nous citerons cet Ouvragç 
le plus que nous pourron&j & dan$. tout^ 
la fidélité du texte : ainfl , rapportant du 
Dante fes fêntimens^ fes aéHons & fes 
paroles y nous n'^aurons rien omis de cp 
qui peut le faire connoître. 

Le Dante fut de mayenne ftature : fou 
vifage étoit long , fon nez aquilin , fesyeux 
fortans, fes lèvres épaiffes^ & celle d'en 

Aiv 
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^ ViïduDante, 

haut plus avancée. Il avoit le teint rem* 
bruni , la barbe & les cheveux , noirs y 
Vît. di épais & crépus. Bocace rapporte à ce 
•fujet une anecdote alTez plaifante. 

Des femmes voyoient un jour le 
Dante pafTer dans les rues de Vérone» 
Son Poëme de PEnfer avoit déjà fait du 
bruit. L*une de ces femmes dit à lautre : 
€1 Tenez , voilà cet homme qui eft revenu 
*>de l'Enfer pour nous en donner des 
w nouvelles. — Son teint & fa barbe y 
^» reprit Tautre, font encore noirs de la 
>»- fumée de ce lieu w. Le Dante entendit 
ce propos ; il regarda ces femmes , & , 
s*appercevant<qu elles parloient de bonne 
foi 5 dà para crtdtm^a ^ il fourit & les 
^falua. 

La phyfîonomîe de notre Poëte avoit, 
comme fes* Ouvrages , je ne fais quoi de 
doux & de mélancolique qui intéreflbit. 
Avec cet avantage, avec ceux du génie, 
& plus encore avec la paffion qui Tani- 
xnoit, le Dante avoit droit de prétendre 
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au fort des Amans heureux. Il fut loin 
de l'obtenir. Il ne connut guères que 
cette félicité paflagère & d'illufîon , 
que les grandes paflions fe procurent 
elles-mêmes : car, en amour, le plus 
facile à contenter eft celui qui aime 
le plus ; il eft trop enivré de ce qu'il 
fent pour difputer fur le retour dont on 
le paye. Les Amans paflionnés reflem- 
blent aux grands parleurs ; pleins de ce 
qu'ils ont à dire, il fuffit qu'on ait l'air 
de les écouter avec intérêt, & fans les 
diftraire. 

Dante n'a voit que «euf ans lorfqu'il 
vit la fille de Folco Portinari, Citoyen 
de Florence; il la vit, & ne l'oublia 
plus. 

Neuf ans femblent un âge prématuré 
pour l'amour ; mais l'ardeur du climat 
accélère le développement des paflions. 
D'ailleurs, les befoins d'une âme tendre 
s'annoncent de (î bonne heure ! &: la 
fimplicité du premier âge y mêle une 
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teinte de candeur & d'innocence j qvâ 
ajoute encore à Tintérêt qu'ils infpi- 
rent. 

Écoutons un moment le Dante parler 
de fa paflîon. La première fois qu'il ren-^ 
contra Béatrix , fa maîtrefle , peu de 
tems après leur première entrevue, elle 
jeta fur lui les yeux. <t Ce regard, dit-il, 
» me parut le dernier terme de la féli- 
» cité. J'étois tellement pénétré de fen- 
»> timens doux , que mon plus cruel 
» ennemi, dans ce monient , n'auroit pu 
M me déplaire. Rien de pénible, rien de 
» douloureux ne pouvoir entrer dans mon 
» âme >>. Ailleurs il dit que les regards de 
Béatrix répandent k douceur par-tout où 
il fent l'amertume. : 

Portan dolcc ovunquc io fcnto amaro. 

SU faut l'en croire, il néglîgeoit le foin 
de fa fanté , il s'affoibliflbit , il dépérif- 
fbit; ics Amis, frappés de ce change- 
ment , lui en demandoient la caufe f 



P Amour, répondoit-il : ci Eh! comment 
y9 le diffimuler ? Mon vifage en portoit 
w tous les figues. Ils nxe.<jueftiomioient. 
•> fur le nom de qcUe qui m*^it chère: 
n je les r^rdois, je foupirois, & ne ré-, 
» pondois rien >•. Il y a dans ce, récit 
du Dante; une fimpUcité qui invite à le 
croire. 

Dante ëtoit jaloux du myftère que re-. 
cherchent les grandes paflions ; Se , pour 
cacher la fîenne ^ il encretint Terreur 
d'une femme ; qui s'en croyoit robjjet.^^ 
Voici le fait:. 

. Un jour 5 à TEglife ^ il tenoit les yeux 
fixement attachés fur Béatrix; une fem- 
me, affife auprès d'elle, s'attribua tout, 
l^honneur de ces regards, X!éloignemejit 
Se la vanité aidoient à la.méprife. Le 
Dante s'en applaudit comme d'un moyen 
propre à favorifer le fecrèt de fon amour. 
Il pouila l'artifice^ difons^le, la perfidie ,^ 
jufqu'à faire des vers tendres pour celle 
qui s'applaiidifToit gratuitement de fa) 
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conquête. ..... Ce feroit ici le cas de 

convoquer une <le ces Cours d* Amour 
qu*on tenoit dans les tems de la Cheva- 
lerie. La conduite du Dante ^ examinée à 
ce Tribunal, feroit jugée par les Dames; 
le fait eft de leur compétence. Il s'agit 
d'une femme trompée pour affurer le 
fecret d'une autre. Il femble qu'en pa- 
reille circonflance l'indulgence àcs Juges 
doit incliner vers le coupable j fa faute 
naît de fa difcrétion y &c les femmes onp 
quelque intérêt à ne pas punir trop fé vê- 
tement des fautes femblables. 

En parlant de la paflion du Dante » 
nous voudrions pouvoir en louer l'objet^ 
& le rendre intéreflant, du moins par fa 
reconnoifTance. Mais , Fontenellé l'a dit, 

C'cft le fort d^un amour extrême 
De hixc toujours des ingrats. 

Un jour, entre-autres, Réatrix s'apperçut 
du trouble où fon Amant étoit devant 
elle^ Elle le vit &c s'en moqua. . . . Ces 
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mots coûtent à écrire. Il eft trifte de 
voir uni à la jeanefle^ aux grâces ^ à la 
beauté, un fentiment de dureté qui en 
détruit Timprcffion. Malheureufemenc 
ces exemples ne font pas rares ; les peines 
que les femmes plaignent le moins font 
celles que Ton foufFre pour elles. 

Dante , blefTé des plaifanteries de fa 
Maîtrefle, fe retira chez lui pour fe livrer 
à fa douleur. La^ dit-il, au bout de quel' 
que tems je m* endormis fur mes larmes^ 
comme un enfant qu'on vient de châtier. 

Me pardonneroit - on fi je racontois 
un fonge du Dante ? Une raifon pourroit 
m*y autorifer; c'eft que fon Poëme eft 
plein de fonges & de vifîons. Rapporter 
celui-ci , c'eft en quelque forte confron- 
ter le Dante avec fon Ouvrage , &: rap- 
procher Thomme du Poëte. 

Il étoit tourmenté d'une maladie dou- 
loureufe , & s'en oecupoit moins que de 
Béatrix. S'ilfalloit qu elk fouffrît ce qtùe 
jefouffreL .Sifétois réduit a la perdre!],. 
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Il s'endormit au milieu de ces id:ées, 
& fes rêves furent tels que ceux d'un 
homme en phrénéfie. c* Je Yoyois,dîtil, 
w des femmes échevclées marcher autour 
w de mon lit : Tune me difoit , tu mour^ 
M ras; l'autre, tu es mort. Au même 
)> inftant le foleil s'obfcurcit , la terre 
>3 trembla; un Ami s'approcha de moi 
M & me dit : Béatrix n'efi plus. A ces 
)) mots je pleurai^ mon malheur n'étoit 
>i qu'un fonge , mes larmes étoient 
w réelles. Je jetai un cri; on vint à moi, 
M je m'éveillai & racontai mon rêve, 
M mais je tus le nom de Béatrix 9>, £n 
lifant ce réck du Dante on croit lire un 
morceau de fon Poëme. 

Si j'avois à comparer quelque Poëtc 
à celui dont j'écris la vie , c'eft Young 
que je choifirois pour ce parallèle, qui 
ne manqueroit pas de juftefle. U pourroit 
conduire à cette obfervation , que pref- 
que tous les mélancoliques font tendres. 
La mélancolie femble réfulter d'un grand 
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befôln d'aimer qu'on ne peut fatisfâire. 
C eft TefFet d'un fentimçnt qui féjourne 
trop dans le cœur ; il y pèfe , il s'altère , 
il s'aigrit ; mais cette aigreur ne fait pas 
entièrement oublier fa douceur primitive 
& naturelle. 

Le Dante eut bientôt à pleurer celle 
qu'il aimoit : elle ne vécut que vingt- 
quatre ans. Le chagrin de la perdre le 
mit prefque au tombeau. Il négligeoit le 
foin de fa perfonne; & bientôt l'altéra- 
tion de fcs traits le rendit méconnpif- 
iable même pour fes Amis. Ses y€ux ^, 
dit-ïl ^ /emi>^oicht Jeux chef es faites pour, 
pleurer. Miei occhi pareano due cofe çak 
dejîderaffino pur di piangere: C'eft avec 
1^ même (implicite encore qu'il ajoute : 
Ci Quand je penfe à la mort , il m'en 
w vient un delîr fi doux, qu'il fe peint 
« malgré moi fur mon vifage >5, 
: Pour confoler le Dante de fon afflic- 
tion y on lui perfuada de fe marier. Le. 
remède fut pire que le mgL II ne . trouva^ 
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dans ce lien que des contrariétés qui le 
réduiiîrent enfin à fe féparer de fa femme. 
Il eut en mariage le même fort que So- 
crate, &c ne fiit pas doué de la même 
patience. Uâme d'un Poëtc eft moins 
exercée à cette vertu que celle d*un Plii- 
lofophe. 

La femme du Dante s'appeloit Gem- 
ma ; elle étoit de la Famille des Donati , 
depuis long'tems illuftre à Florence. 

Revenons fur nos pas , & confidérons 
la vie du Dante fous un point de vue 
différent. En le fuivant dans fes travaux, 
dans fa vie active & publique , nous par- 
courrons un nouvel ordre d'infortunes. 
L'homme, en changeant de pafGons, ne 
fait fouvent que changer de malheurs. 
Ceux de lamour , du moins , portent avec 
eux une confolation fecrete, qui tient 
fans doute à la fatisfa£bion que Ton a de 
fe trouver fenfible : mais , quand les plaies 
de Tame viennent de l'ambition , qUel 
appareil y mettre? L'orgueil mécontent 

ne 
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ne goûte pas même la douceur d*être 
plaint ; il hait le confident de fes peines , 
parce qu'il voit en lui le témoin de fon 
humiliation. 

Le Dante, dès Ces premières études, 
cmbraflk tout à la fois , la Poëfîe , THif- 
toire & la Théologie, Ce dernier genre 
de connoiflances femble peu fait pour 
s'allier avec les talens du Poëte : mais la 
fciencexies chofes faintes étoit alors d'un 
ùfage général parmi les perfonnes un peu 
inftruites. Les Eccléfiaftiques s'y livroient 
par devoir, les autres, pour commuhi- 
quer avec eux. Ainfî fe forme , par les 
circonftances , l'efprit général d'uniîècle. 
Le fiècle du Dante fe peint dans fes écrits; 
on y voit un mélange abfurde de vérités 
Théologiques , & de fables puifées dans 
la Mythologie ; mélange qui infulte tout 
à la fois au goût , au bon fens & à la 
Religion. Au projet bizarre d'employer 
cent chants à décrire l'Enfer, le Purga- 
toire ôc le Paradis, on ne pouvoir peut- 

B 
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•être ajouter qu'une feule bizarrerie ; 
c'était d'appeler cet Ouvrage une Co^ 
médie, & c'eft ce que le Dante a 
fait; toutes les idées alors étoient con- 
fondues, 

S agit -il de juftifier le Dante fur le 
choix de fon fujet? On en trouve les 
moyens dans THiftoire même de fon 
fiècle. 
^nrat. Au. L'an 1 304 TEvêque d'Oftie fut envoyé 
par le Pape à Florence. On voulut faire 
honneur au Légat , & Tamufer par une 
fête. On n'en imagina point de plus 
convenable , ni de plus intérefïànte , 
qu'une repréfentation de l'Enfer donnée 
folennellement fur le fleuve de l'Arno. 
J'ignore ce que pouvoir être cette repré- 
fentation ; mais elle devint funelte à un 
grand nombre de fpedateurs. Le pont 
de l'Arno étoit (i chargé qu'il s'écroula, 
^ beaucoup de Citoyens périrent. 

La naiflance du Dante , fon cfprit & 
fesconnoiflances lui donnqîent des droits 
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àUX premières places de la République; 
il y parvint. En 1 300 il fut nommé 
Prieur^ ç eft-à-dire un des premiers Ma«- 
gîftrats de Florence* Cet honneur fut la 
fource de iès difgrâces , comme il le dit- 
lui - même dans une lettre que nous, a 
confervéé un des Hiftoriens de fa vie* - î-côû, $k^ 

ex La place que j'avois briguée a caufé 
*3 toutes mes infortunes i non que j^en 
v> fuflè indigne ; mon zèle & mon âge 
*j me permettoient d'y prétendre^ Dix 
M ans s'étoient écoulés depuis la fameuie - 
« bataille de Campaldino ^ où le parti. 
*> Gibelin fut prefque entièrement dé^ ' 
»3 truit. J*étois déjà hors de l'enfance 
♦> lorfque j'y combattis. Les divers ^vé-^ ' 
»» nemens de cette bataille me rempli-* - 
>j i^ent de crainte, & fon fuccès me rem^ ' 
^3 plit de la joie la plus vive ^3. 

Cette lettre ne permet pas de douter 
que le Dante n'eut été d'abord du parti ' 
des Guelfes. Peut-être la conduite de " 
Bonifacc VHI fcrvit à l'en détacher, & . 

Bij 
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pour lors il fe jeta dans celui des Gibc^ 
lins, La neutralité eût été un parti trop 
iage pour un Républicain & pour un 
Poëte. Une Loi de Solon interdifoit aux 
Athéniens cette neutralité : cette Loi , 
fans doute, étoit fage en elle-même; 
car, dans un État bien policé , perfonne 
ne doit fe montrer indifférent aux évé- 
nemens publics : mais quand le fonds 
de la querelle des deux parts étoit ab- 
furde .& ridicule , le Citoyen n*a voit- 
il pas à gémir d'une Loi qui le forçoit de 
prendre parti pour l'un ou pour l'autre, 
c'cft-à-dire , contre fa raifon ? 

Le Dante (èrvit la caufe des Gi- 
belins avec autant d'ardeur , qu'il en 
a voit mis fans doute à les pourfuivre ; 
car dans les diflènlions civiles , le fonds 
de la caufe n'eft rien ; on fe bat pour fe 
battre , à peu-près comme ces animaux 
qu'on lance dans une arène, &c dont la 
fureur devient redoutable à ceux mêmes 
qui fe font fait un jeu de Tanimer. 



VieduDantf, ^i 

Il paroît que vers Pan 1 1 84 la Viîld 
de Florence avoit fufpendu fes troublés j 
le parti des Guelfes^ tel qu^un Athlète 
viârorieux, fe repofoit un moment, &c 
haletoit fur le corps de fôn rival à demi 
étouffé y mais refpirant encore la ven- 
geance. Ce calme de Poppreffion ne 
dura pas long-tems. L*efprit de faârioii 
faifit de nouveaux prétextes pour écla- 
ter : il furvint un nouveau différend 
appelé la querelle des Noirs & des Blancsi^ 
Eclaircilïbns-en Porigine. 

Il y avoit dans Piftoïe une famille ^îft.- & 
riche & confidérabfe qu^on appeloit Can- vken. Rcr.. 
cellieri. Deux branches de cette femille y^j^j^^j^'^- 
avoient pour chefs Guillaume & Meiis, Scîp.Amm^ 
Ces deux branches étoient ennemies- t^^j^ 
Pune de Pautre : on croyoit avoir obfervé 
qu'elles différoient de goûts & de ca- 
ra£tères : le hafard mettoit entre-elles 
une différence encore plus fenfible , celle 
de la couleur des cheveux ; & cet in- 
dice parut donné par la Nature pour 

Biij 



défigner à la haine fes vi£limes ( i )• 
On ne fauroit croire combien , dans 
tes troubles civils, les plus légères cir- 
conftances fomentent l'inimitié. J'ai vu 
une Ville dont les Citoyens fe faifoient 
la guerre : la Ville , bâtie en amphi- 
théâtre, fe divifoit en deux quartiers 
çxxnemis Tun de l'autre, $c s'appeloit 
faille - haute ôc faille - iaffe^ et Que 
13 pe nous a^t'on bâtis de plain pied^ 
n difoit un Politique de ce Pays! Il feroit 
î> bien plus aifé de ramener la paiy par* 
V mi nous ", 

Dorius , £ls de Guillaume , jouoit un 
|qur a«x dex avec Vannis, fils de Meiis^ 
Le premier^ mécontent de la fortune ,1 
s'échappe en injures contre fon Adver- 
faire ; les injures font rendues : Dorius 
fe jette fur fon fabre, Vannis oppofe la 
^ain au coup qui menace fa tête , &c 
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. (i) On les; nommoic Cancellieri Bi^chi & 
Neri 
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Ce coup lui enlève quatre doigts. Dcnuà^ 
s'enfuit chez fon père ^ Vannis bleffô 
retourne chez le fîen.^ 

Guillaume condamna la violence exer- 
cée par fon fils ; & y après quelques lèn-^ 
teurs^ ménagées pour laifler aurefïènti- 
ihent le tems de fe refroidir , il livra foik 
fils à Meus, remettant le coupable auL 
pouvoir de TofFenfé» 

Meiis abufa de ce pouvoir : il conduî- 
fitDorius dans une étable; &^lm pafïané 
Je bras dans les barreaux du râtelier ,, 
il lui coupa le poing qu'il fit jeter dani 
le grand chemin.. Dorius^en retournant 
chez lui, tr6uva la main qu'on venoic 
de lui couper ; il la ramafla & vint là 
jeter aux pies de fon père , en pronon- 
çant ce feul mot , vengeance^ Ce mot fut 
k fignal de la guerre, l'injuftice rrouvît 
des partifans, & Ton fe battit pour lé 
crime d'un lâche.. 

Les Magiftrats de Pîftoïe, pour remé- 
dier au défordre, exilèrent les chefs des 

Biv 
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deux faéHons, Florence ouvrit (es portes^ 
à quelques-uns de ces exilés ; c'étoit ad- 
mettre du poifon dans un corps ravagé 
long:tems par la contagion, & qui n'avoit 
pas purgé tout fon levain. On vit bientôt 
les effets d'une telle imprudence , & la 
Ville de Florence fut auflî acharnée pour. 
la querelle des Noirs & des Blancs , que 
fi cette querelle fut née dans fon fein ^ 
& que fes Citoyens eufTent eu à venger 
des amis^ des frères ou des enfàns. 

Le Dante étoit en place lorfque les 
nouveaux troubles éclatèrent. Il y montra 
la fage modération d'un Magiftrat , non 
l'emportement d'un f éditieux ; on foup- 
çonna plus qu'on ne reconnut fon fecret 
attachement pour la faction des Blancs. 
C'étoit le parti coupable qu'il afFedlion- 
noit , car les Blancs originairement 
étoient pour Meiis : mais Boniface favo- 
rifoit les Noirs ^ & le Dante étoit Gibe- 
lin ; fon âme a'avoit pas le choix du parti 
le plus jufte. 
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♦ Les Noirs, aflemblés dans TEglife de 
la Trinité, arrêtèrent entre-eux de conr 
jurer le fbuvcrain Pontife, qu'il voulut 
bien les mettre fous la protedion de 
Charles dç Valois, frère de Philippe le 
Bel. Les Blancs, alarmés de cette ligue, 
coururent chez les Magiftrats en deman^ 
der punition. On fit en cette occafion à 
Florence ce qu'on avoir fait précédem- 
ment à Pifloïe; on exila les chefs des 
deux partis , & le mal fut appaifé , du 
moins pour quelque tems. 

Cependant il fut queflion de députer 
vers Boniface pour le détourner d'inté-r 
refier Charles de Valois à la querelle. 
On jeta les yeux fur le Dante poiir cette 
députation , & ce fut alors qu'il lui 
échappa un mot qui décèle une excgffivc 
préfomptiop. w Si je vais à Rome, dit- 
3» il, qui me remplacera ici ? Si je de- 
55 meure, qui en verrez- vous à Rome? ^^ 
Le Dante n'avoit pas befoin de. montrer 
tant d'orgueil pour s'attirer des ennemis; 
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la fupériorité de (es talens fufBfbit pour 
lui en faire. 

11 partit pour Rome; mais vraisembla- 
blement il étoit trop fufpeél au Pape 
pour influer beaucoup fur fes réfoJu- 
tions. D'ailleurs^ rinjuftice dont on ufoit 
envers les Noirs y en laiflant leurs chefs 
dans le banniilement , tandis qvtc les 
Blancs étoient rappelés , invitoit les pre« 
mîers à fe fortifier d'un fecours étran-» 
ger^ Il fut donc réfolu que Charles de 
Valois feroit l'appui de leur caufe^Tar-- 
bitre des différends qui pstrtageoient Flo- 
rence , 8c le pacificateur de l'État. Charles 
apporta la vengeance & non la paix. 
Les Noirs , forts de fon fecours^ fe per- 
mirent tour en retour des maux qu'ils 
avoienr fbufFerts. Les Blancs efTuyèrent 
à leUr tour Isl perfécution ;. ils furent 
dbafles de k Ville ^ & leurs maifons 
furent livrées au pillage. 
. Le Dante fut un des plus maltraités: 
)1 perdit tout ce qu'il pofTédoit ; & k 
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Podcftat de Florence , ufaht des droits 
de fa place, le cita en jugement pour foa 
adminiftration paflee. Le Dante abfenc 
lut jugé par contumace & condamné. U 
s'enfuit à Sienne, & palîà enfuite dans 
Atezzojoù il attendit, avec les Compa- 
gnons de fon infortune, lé moment de 
s'élever contre la pcrfécution. 

En 1304 Us firent une tentative inu- 
tile fur une des portes de Florence : ils 
furent repoufles , & Dante alors fe retira 
dans Vérone, où lamitié d'Albuin de 
Lefcale lui offrit un afyk. Cette amitié 
ne dura pas : on ne fait fi ce fiit la &ute 
du protecteur ou celle du protégé ; quoi 
qu'il en foit, une réponfe hardie de celui- 
ci acheva de le perdre dans Tefprit du 
Prince. 

Albuin montroit au Dante une efpèce 
de fou qu'ilavoic à fa Cour, perfonnage 
en qui de baffes complaifances &L duv 
fipides boufFoneries Êiifoient fupporter 
labfence de tout mérii:e^ « Qmma&Lt & 
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♦> fait-îl, difoîr Albain , que cet homme fe 
» fàfle aimer id plus que vous? — C'eft^ 
^y répondit le Dante ^ qu'il y trouve plus 
» que moi des hommes qui lui reflem- 
» blent (i)*'> 

Les Hiftoriens ont loué notre Poëte 
de fa fermeté dans les difgrâces; il parok 
avoir démenti cet éloge en écrivant , de 
fbn exil , aux Magiftrats de Florence , des 
lettres pleines de repentir & de foumii^ 
iîon ; Tune de ces lettres commençoit 
par ces mots : Popule meus , quîd feci 
îibi? Ce ftyle convenoit malà celui qui 
^rehoit d'employer la violence pour ren- 
trer dans fa patrie; &: qui^ peu de tems 
après y reprit le ton de l'infulte 2c de la 
.menace» 

Dante ^ dans fon exil, parcourut à^i- 
férentcs Villes de Fltalie où il féjourna 
peu* Cefb à Sienne que lui arriva un 

(i) Ceft le fens (le fa réponfe» fi ce ne fouc 
pas k% pro|>res paroles. 



événement qui falc connoître k profonde 
^4>plication dont £bn efprit éùoit fuicep- 
tible. 

Il fe trouvok un joiir dans la place 
pubiiqae^ lorTqu on lui remit un livre que 
depuis long-tems il avoir envie de con- 
noître. Son impatience ne lui permet pas 
die retourner chez luL II s^appuye fur le 
devant d'une boutique, ouvre le livre Sc 
lit. Peu de tems après la place fe remplit 
de monde; on y célébroit ce jour-ià 
une fête que Bocace appelle Armeggiatûu TjL^âSkm. 
Grand bruit d^armcs, d'inftruracns, d'ap- 
piaudiâêmens , &l enfuitc de danfes & 
de jeux de toute efpece* Rien ne put 
diftraire notre Poëte ; il continua iâ lec-^ 
tare jufqu*au fbir, &L jufquà ce que le 
livre fut achevé* JEnfutte, lorfqu^on lui 
paria de iia fête , on s'apper^ut qu^il n'en 
avoit feulement pas eu connoiflance* 

Après avoir erré dans l'Italie, il paflà 
les Aipes & vint à Paris. Tous les Écri- 
vains ne font pas d'accord fur ce voyage. 
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nuis Bocace Tactefte^ &: Ton autorîtë 
eu: d'un grand poids. Dante lui-même ^ 
au dixième chant de fon Paradis, nous 
apprend qull fuivoit les Ecoles rue du 
Fouarre. Bocace dit quil argumentoit 
en Théologie, occupation convenable à 
celui qui, par choix ^ écrivoit de TEnfer 
& du Purgatoire. 

Tandis que le Dante étoit hors de 
l'Italie , il fe faifbit dans l'état politique 
de TEurope des changemens qui pou- 
voient intérefler fa patrie & lui-même. 
Clément V étoit monté au trône Pon- 
tifical , & fa brigue avoit fait nommer 
Empereur, Henri de Luxembourg. Le pre- 
mier foin de Henri , après fon élévation , 
fiit de venir foumettre l'Italie, que les 
Empereurs regardoient toujours comme 
un patrimoine aliéné. Henri mit le fiége 
devant Brefic. Au bruit de cet événe- 
ment, le Dante featit remuer dans fon 
cûçur Tefpoir de la vengeance. Il repafla 
les Alpes&ie rendit auprèsdel'Empereur. 
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luCS bannis de Florence venoient âc 
tx>utes parts fe ranger fous les drapeaux 
de ce Prince ; ils lui perTuadèrent de 
lever le fiége de BrefTe pour former celui 
de Florence , lui failant cnvifager que la 
reddition de cette place entraîneroit celle 
de ritalie entière. Henri fe laifla prendre 
à rillufîon de ces promelles, mais rêvé- 
nemcnt le détrompa ; il échoua devant 
FlorejDce , & fut obligé de fe retirer (ij. 

Le Dante ne prit point les armes 
contre fa patrie ^ mais il poufla la main 
armée pour la punir. 

La mort de TEmpereur fuivit de près 
fa retraite. Il mourut près de Sienne, à 
Buoncon vento , Tan 1 3 1 3 . Yi^aSL 

Le Dante, par cette mort, perdoit fa 
dernière efpérance. Exilé, fans biens. 
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(i) Nous avons une lettre du Dante écrite â 
rEmpereor dans ces circonftances. La haine qu'il 
Avoit pour fa patrie y eA peinte avec les couleurs 
l^s plus fortes. 
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tout lui manquoic ; mais fon talent lui 
reftoit encore , & ce talent lui^fit un ami 
digne de le fecourir dans (a difgrâce. 

Guido da Polenta , Souverain dans 
Ravenne, étoit du petit nombre de ces 
efprits heureux, qui,* alors, favoicnt déjà 
rougir de l'ignorance , & qui goûtoient 
le charme des lettres naiiïantcs. Que Ton 
fe peigne la fituation d'un Prince ifolé 
par fon rang, & qui, né avec le goût de 
rinftruâ:ion, ne trouve dans aucun de 
ceux qui l'approchent de quoi fe délafler 
des foins de la grandeur , & fc confoler 
en quelque forte de la folitude du trône. 
Combien , dans une fituation pareille , 
l'homme de génie devient utile & nécef- 
faire au Prince! Lorfque celui-ci l'ap- 
pelle. Se fubvient à tous fes befoins, 
on ne fait lequel des deux doit le plus à 
l'autre. 

Guido favoit qu'il eft une noble 
fierté inféparable du talent , &: qui 
s'accroît dans l'infortune. Il favoit que 

l'homme 
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l*homme de mérite > réduit à Tindigea- 
ce^ frémit de rencontrer le regard du 
mépris ; que dis - je ? Il fa voit que le 
plus doux plaifir du bienfaiteur» n'eii 
pas de verfer d'en haut fes bienfaits 
avec la fupériorité de Thomme qui da- 
mine» mais de les tranfmettre dç niveau, 
pour ainfî dire, avec le charme de l'éga- 
lité. Guido goûta ce plaifir délicat; il 
fut au-devant du Dante profcrit, in- 
digent & malheureux. Il lui pfFrit fa 
Cour pour afyle, & lui fit part de fes ri- 
chefles. Dante reçut avec noblelle un fer- 
vice offert noblement; il devint lami 
du Souverain plus que fon protégé. Fixé 
dans Ravenne » il y fit un grand nombre 
-de Difciples , dans la Langue donc 
il étoit y pour ainfi dire , le créateur. 
Cette école de Poëfie y tjenue par le 
. Dante ^ étoit une forte de domination 
exercée fur les efprits, & bien propre à 
le cpnfoler des honneurs qu'il avoir per- 
dus; Ceux dont il jouiflbittenoient à foa 
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«alcï^, à ià jjéfforine; ^& ("ce qui ttë^ôlt 
th ^eîèver Î6 ^Jife )'3ài& ritifomme ç'u- 
îlliqtiè , ^l-^tbirie Xêàl qnî pÛt goÔtër de 

les biais & les maiix ié flii^ënc <te 
"jfjVès^ leur J^ïtoinptè afcefhâtîve làifle à 
^ne àlWimric Ifetems de jouir defôA 
"KoriHdit. Gè -pâflkgë 'rapide eft femar- 
^iraSiîcïians k vie'iîuï>arite, Sanglé v^- 
Tcfôn -â la Magiîlratarb àvoît ' ctJnirftehcë 
fc d6\li^ de 'fes difgrâcés^ le^teins de foh 
:Âliîbàffadc aiiprès du Pape fût t:elui ^dê 
*& ttiîlie ; une liodvelle 'Ahibafiatie dcvi A 
^épiiqtie iie fa mort. 

Les 'Vériîtieiis 'mérlâçôient l*Étât de 
Ttavëhnê. Xîùîdô , àlàf mé d*ûfte guerre 
oîi *îl "ptévofok Toh îrifétibrité-, 'tenta, 
■]par îà voie dés hé^odîatïons , de' ramener 
% la paîx'le Cohfeilde Vénîfe.'B càiïfîà 
^£é$ intérêts àl*amr4|ieilnfbrtuheVcti:<^ 
de livrer à fes î^îénfaits/ On à fait ^h 
Datité Ihbrihëtirâe penfer <^e'leS3ïa- 
grin* de tfaVôif ^û 'fëifvlrlfdii'biëriftiÉètà: 
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tàâns unenégocïiation fi im^portante^avoît 
abrégé Ï€S jours* Quoi qu'il en Toit d'une 
conjecture honorable pour le Dante *& 
pour l'humanité , à fon retour de 'Y^-^ 
nife^ ;il etûmtu «ttlftdf; yU .courut 4gè Ah. rjàu 
dte ifôiMis. iCHx r^ftterrRîfal^nnélkin^at 
à Ravwmcy dansiliBglife xtes ^Fi^èi^ îMi- 
ncoTs/^Les.preniiers deik iyilk;poi:Cûkiit 
i»n -coroueil; Ik . lit »£unèbre ::écoic décoré 
d'ornemens ^relatifs à cia iRoëik. <Après 
la ^^rémonie -du ^^onAroi^ i Guide jprà- 
nonça,, dans fon Palais , l'éloge du 
"Dante ; il 'fe , propoToit de lui élever un 
imaufdrée^'iSc îlinvita les meilleurs' Poërés 
à' lui fournir une épita^he digne de celui 
qu'il voiiloit 'honorer.. 

*Guido n'eut pasie tems d'^exécutçû 
fes projets; il âvôît Toùlagé l'infortu- 
ne, il ^la Tentit ' liii-mçme. 'Prive de fes 

* • * , , 

ttats. , il 'fiiiit Tes jours k 'Bôjogpe. B6- 

cace, xjùi avoir vu ^ les diïFérentes épi- 

taphes faites pour k'Paiitç,*nou5 a traîlt» 

* inis celle qùH^jûgèôitià meilleure. ISiir 

C i j 
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cç morceau informe, on peut fe faire 
une idée du dépériflement de la Poefîe ^ 
dans ce fîècle qui en préparoit la renaif- 
fançe. 

Thcologus Dan tes , nultius dogmads expers 
Inclica fama eu jus univcrfum pénétrât orbeixi 
Dantes Âlighcrii , Florent! genitus urbe 
Conditor eioquii , lumen , decusq.. Mufanim 
Vulnere fxwx necis ftcatus , ad (idera tendens 
Dominicis annis ter-feptem mille trecentis 
Septembris idibus , prasfenti clauditur aulà. 

On feroit tenté de penfer que l'Auteur 
de cette épitaphe crut l'écrire en vers; 
mais les fautes de quantité y font fi gro{^ 
iîères , qu*on ne peut s'arrêter à cette 
idée, à moins de croire que la profodie 
Latine étoit entièrement perdue. 

Obier vons que le premier titre doni^é 
.au Dante dans l'épitaphe qqe nous ve- 
nons de cker^ cft celui de Théologien ; ce 
qui prouve que, pour plaire à fon fiëcïe j il 
n'avoit pas mal ciioifile fujet de fpo ï^oënie. 






Voici une autre épîtaphe attribuée au 
Dante même, & qull compofa , dit-on , 
les derniers jours de fa vie. La quantité 
y eft plus exadbe , Se les vers font rimes. 
Ce moment opéroît une révolution dans 
la Langue &dans la Poëfie, & Pidiome 
Italien fe fermoir de la décômpofîtroa 
du Latin, altéré, corrompu }ufquès dans' 
fes élémens,. 



Jura Monarchie , Superos, Phlegetoiïta, laailque , 
Luftrando cecini , voluerunt fata quoulque. 

M 

Sed quia pars ceffic melioribus boipicarCaftns 
Aiiôoremque fliuna. pctiit. felicior aftris-, 
Hîc claudor Dames, patriifquc cxtorrîs ab oris- 
Quem genuit parvi Florentia mater ainoris. 

Si cette épitaphe eut été compofée par 
le Dante, Guido ne Teût pas ignorée, 
& vraifeiïiblablement il n'eût pas invité 
lès Poètes à en compofer d'autres. 

Le Dante eut quatre fils, appelés Pierre, 
Jacques, Alighier, Élifée; le plus dîftin- 
gué d'entre eux fut Pierre. Il vécut à 

iij 
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Vërotie , où il Tuivit l'étude des Loixi-IÎ 
a exiftë un Commentaire de lui fur lesu 
Ouvragps de fon Père ; fans ce Commen- 
taire, Philelphé ne penfoit pas que ces 
Ouvrages puffent être entendus. H eft 
malheu^reux pour un Poëte, d avoir be- 
foin de telles reflburçes.. On a fondé 
des Chaires en Italie pour expliquer le 
Pan te; eh I^raiice, fa réputation fc fou-^ 
tient par le refpect d'une ancienne tra- 
dition ; on te Ioù;e pl<rs qtâf*on ne le lie. 

La. vie dti Daîiitc elt ^i;e pour pré- 
parer à- kr cùflno^iflfafirce de fesi Oitvrages , 
ç*eft dotns cette vue qite »oqs Tavoni* 
écrite : fon Poëme eft Fimage vivante 
de fan cf^i t , & nous venons ,, en cjueiquc^ 
forte y^ d'en efquiflfer les premiers traits. 
Ajoutons y un trait encore qui courèn- 
jnera fon portrait & fôn éloge. Il ciéa 
la Poëfîe Italienne ^ & en préferva Tori- 
gine de coûtes les affectations d'un goût 
vicieuse & corrompUvSeafùcceflèursront ' 
ils toujours imité J^I^e Dante, par le natu- 



rel de fon efprit , fot digne de naître 
dans les beaux ilèclcs de la Lïccéracure y 
combien doit - cp. l'çftijpçr 4''^voir le 
premier connu ce nacurelj^&- d'en avoir 
donné l'exemple ! 
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NOTICE 

t 

DES OUVRA G E S ■ 

DU DANTE. 

J*Ai annoncé dans la vie du Dante 
que je parlerois de Brunetto Larini , fon 
maître : c'eft ici Tocçafion d'en dire quel- 
ques mots. . - 
Mém. de Brunetto naquît à Florence peu après 
l'AcaJ- des Jg commencement du treizième fîècle* Il 
Y. 7. p. zi?5. étoit Orateur, Poëte, Hiftoricfi, Philo- 
Vie de Brun, fophe & Théologien, Il contribua beau-- 
Viii: coup a la renaillance des Lettres. 

Enveloppé dans la difgrâce des Guel- 
fes, dont il fuivoit le parti, il vint fe 
réfugier en France l'an 1160. C^eft à 
Paris qu'il compofa l'ouvrage qu'il inti-« 
tula le Tréfor; il y traite de la Philofo- 
phie théorique & pratique. Dans cette 
divifîon l'Auteur embrafle la Cofmogra- 



bu D A N T I. 4f 

phîe, la Géographie, l'Hiftoiœ facréc <Sc 
profane^ rHiftoire-Naturelle, la Morale^ 
la Rhétorique & la Logique, L'Ouvrage 
eft écrit en François : l'Auteur aflfe£tioi>- 
rioit cette Langue, il en aimoit fur-toîir 
la douceur. 

On a eu tort de |^enfer que ,1e Dante, 
avoit étudié à Paris fous Brunectp ; ils 
ne s^Y trouvèrent point enfemble; mais 
Iprfque Brunetto fut.de retour à JFi©- 
rence, il dirigea les premières études Aa, 
Dante encore enfant. 

L'^Ouvragc de Brunetto que j'ai cité ^ 
n exifte qu'en manufcrit : c*eft une raîfon 
pour qu'il foit peu connu. On a de lui 
un autre Ouvrage imprimé , extrait ea 
partie du premier , & moins confîdé- 
rable. Le titre de celui-ci eft /c petit 
Tréfory Teforetto; il eft écrit en Italien* 
Nous allons fommairement le faire con- 



noître. 



L'Auteur fuppofe qu'il revient d'Ef^ 
pagne j il s'égare' dans lin bois, & ic 
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fâgi?© çou^recçfi d^^iji^miix , de ^&m^4^^- 
fruits de towtc! çf^èce. Ces planSÇ*» Ç^^iÇt 
:uun?ai^ (ont ^QV^ni»,^^ ÇomB:vfçi4PW9é 
d'^upe. femç^ quç 1^ Poëçe 44p^^ ^9^'^ 

« Sa tête ''touche aux deux- quî fcmr'' 
» blcnt kii fervifFde >5aile & d^omement. 
î> Le Ciel à {à veîx S'ôbfeurcit & devient 
^^ ferein ; fes bras s'étendent aux e^itaré-' 
» imtés du monde. Cette fômme eij^ la 
»i Nature »3* 

Ceœmmencementpro^be^^. 

& trop fanç doute pour ce qui vient 
après. Cette idée de la I^at*frç pçrfon- 
nifîée • eft du même ton que les plus belles 
fictions d'Homère ; mais que devient ce 
4ébiit fi aoble &: fi impofant? 

La Nature que Iç Poëte fait parler^ 
décrit en vers très-plats la création dit^ 
monde. Elle fe jette enfuite dans les 
détails d'une pjiyfîque aufU contraire à 
la Poëfie qu a la faine raifon» E,lle entre- 
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pcend d'expliijuifijr qpel eft , dans, la têçc 
de i'hoœnw ,, b fiége de la çejgdTée ,. çer 
lui de l'eucejgideiineut; fie cd$ii de la mér 
moire. 

Après la F%fu|uie<^ la MQxale a fba 

• >, 

tour yf&L&i Natwc veut auiSi en diével<pp^ 
per les priiicipes» Mais çes^ priiw:ipes. iç 
bornent aux Commandemejo^ de Die^ • 
& de rjÉglife , rois en Yer§ teeKniques,^ 
tels que ceux dont ou a coutume d'aidec^ 
la mémoire des enÉiris. 

Par cet extrait de VOuvwge de Brw^ . 
netto,, on Yoiç ce que peuvent les prç-r 
miets efforts d'un homme inftruit, dans 
un tems d'igporance &♦ de barbarie* I.Q 
favoir entafle fous fes n^ins les mité-^ 
riaux des plus beaux Quvr^ges^ mais ces 
matériaux reftent en défordre dans fes 
écrits comme dans fa tête, & ce qu il 
produit n'eft qu^utie maflè informe : 

. . Congeftaqiie eodem 

Non benè junûarvim difcordU femiaa rçrunu 
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On auroic cïroit <ie s^étonncr de ce 
qixk la. rcnalflanccr de la: Poëfie le goûr 
fût fi lent à fc former t fes modèles du 
vrai goût, les Anciens, croient fous les 
yeux de ces premiers Écrivains qui 
raOumoknt le flambeau des Lettres r - 
comment Fîmitation , fi naturelle à • 
Fhomme, ne fôrmoit-elle pas les écrits 
des Modernes , fur cextx àcs Maîtres 
^tfils étudioient & qu'ils admîroient? 

Cela ne peut giières s'expliquer ni Ce 
concevoir, qu'en confîdéranrà quel point 
ou naît efclave de fon fiècle. Brunetto , 
le Dante trouvèrent lé leur en partie 
enveloppé des ténèbres de l'ignorance, 
en partie éclairé des faulîcs lueurs dir 
|Our qui commençoit à fe répandre. Les 
dîfputes de Fécole , îa haine des Papesf 
oti le zèîe fanatique de leur caiifc^ enfin 
je ne fais quel amour idéal,, fruit extraor^ 
dinaire des mœurs de la Chevalerie j 
voilà qu'elles étoient les idées domi-, 
nantesâc univerféllement établies» Ilétoit 
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difficile de .$*y confocm» fans ^'éloigma: 
^de celles des Anciens. Mais les e£puis 
ayant une fois pris leur direâiDn,j ii 
Timitation les rappeloit aux premiers mo- 
dèles, le mouvement xjui les en rappro- 
choit devenoit contraint &gêné;c*,étaît 
en quelque forte celui d'une eau^ dont un 
cours violent contredit la pente naturidlc. 
Je me rcpréfente les JEcrivains an treî- 
zl ème fiècle j, relativement à TAntiqui té, 
comme un Peintre qui ratrtneroit le dos 
à fon modèle ; toutes les fois qu il vou- 
droit le confulter^ il fe trouverait dans 
une attitude . iotcéc , & Touvxage s'en 
reflcndroit Auflî peut-on «obfexver, que 
rimitation des Anciens dépare plus 
qu elle n embellit les Ouvj^ges des Écri^ 
vains dont j^ parie. Les beautés vraim^nc 
eiHmables du JDante Se de Pétrarque, 
n^appartieanent en rien ni aux Grecs, 
ni aux Latins ; leur filiation ne remonte 
pas jfi haut : ce font ^ fi j*ofe ainfi par*- 
1er 9 des Nobks d'extradipn nouvelle, Se 
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iquc leur propre -roérite 'vient 'd'atroblît. 
l/exxraic de -la Coméâîe -du liante da. 
'founÙFA la preuve. 
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DE LA COMÉDIE 

I) i^ DANTE. 

m 

jL'e Ï^ante aVoît côMniehcë fbn Poemc 
%n làtih & eh vers tiexàmëtrès- Le "pfe- 
"itiiér 'de des vers '^ôoiîfs a été cbnfërvé. 

Uldma régna canam fluido contertniiu muaâbk 

f 1 -feîvbfc aW|>6fitibh 4 4'OUvrtgc & 
«Jh-ih%iiô& ik liifèt L'AytéUr, ^n ré- 
flëcHif&iit&rl*lgifoi«arfce ïfe fo'n- fiècife, 
tfo-Bdc»x-,^tihtit' (^ô^ëcrire en Latîn Ife 
» en ftyle relevé , c'éfcic tiiwittér des crëE- 
■^tés à^éiîlreà ëes^enfehs-qbi'fti^bient 
^> «hc^rè^^nferhêlfe 'h. 'îie 1E)^t:è' éhàtt- 
^ëafaohc-dè ^f ojtt ; H-écf Mt foû 4>oftï^e 
î^ftî Lattgifc Valfiîre-, «c' tfàris ilh Hftfite 
"kiÊmêle-y ^faiir ^MHr -^^oWriic fibcacé. 
=Stir ^tidi - hbm ^ftWs' qllèlqHej ^bfé tVàr 



« . . 



^^ 



Le Dante, qui d'abord cofiifheo^cïôn 
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l^oëme à la manière des Anciens > par une 
cxpofîtion claire & fuccin£te , fui vit une 
atttre métKodc dès qu'il écrivit dans une 
Langue différente j comme fi l'idiome eût 
réglé le plan qu'il devoir fuivre. Nous 
verrons bientôt que le commencement 
de r Enfer eft abfolument femblable à 
celui du Teforetto. On eut dit que le 
Dante marchoit fous des enfeignes dif- 
férentes ; Brunetta devenoit fon guide. 
-Mais ce qui pouvoit convenir à ua Ou- 
vrage auffi court que celui de Brunetto , 
ne convenoit plus au Poëme du Dante ^ 
trop étendu pour qu on ne dût pas d'abord 
en expliquer le fujet* 

Notre féconde obfervation porte fur 
le ftyle humble que le Dante fe crut 
obligé de prendre , pour fe conformer à 
la foiblefïe de fes Le(3:eurs..Ce fut, nous 
dit-on , ce caractère du ftyle qui déter- 
mina le titre de l'Ouvrage (i) : ce titre 
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feft d'autant moins juftifié par -là ^ q\xf 
l'Auteur n'a pais tenu ce qu'il s*4toit 
Ipramis, Il à parcouru toutes les liuanciçs 
du ftyle, depuis l'épique jufqu'au fa^mi-^ 
lier. Cette variété même, cft un des md- 
rites que fes admirateurs ont fait valoirl 
te II prend ^ dit Gravina , le ftyle èf a^iquc Difcf i. 
^3 dans les morceaux élevés, le comique 
>> & le fatirique dans ceux qui le font 
i>> moins, le lyrique dans ia^fouange, 
^> & l'élégiaque dans la doukur v>. Où 
en a dit autant d'Homère ; cet t^ogo 
femble avoir pafle du Poëte ancien au 
moderne, à peu-près comme au Théâtre^ 
l'habit du principal A<3:eur pafle k/bif 
double. 

J'ai dit que le Poëme du DanijHÉkom^ 
mence de mênie que cdui de BrunÉttOé 
Le Dante voyage, & fc petd tfens- une. 
forêt. Je ne fais y dit le Poëte, comment: 
y y tntmij tant j-étois appcfanti par Ici 
JhmmciL II arriva au pié d'une mon-i; 
tagne, dont le foleil levant éclairoit la: 

D 
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cime: il veut gravir fur la montagne; 
lin léopard s oppofe à fon pallage : lanr- 
'màl furieux éroit prefle par la faim , fon 
afpeâ: infpiroit PcfFroi ^ Voir même en 
faroijfàît épouvanté; 

Siche parea che Ta^'r ne fcmeflè. 

Penféc faufTe. 

Virgile a dit, dans une circonftancç 
fcmblable, 

ReSmtqûe cxtcrrktis amnîs* 

Et Racine « 

*. 

3La terre s*cn émeut , Fair en cft înfcdlé ; 
Le flot qui l'apporta recule épouvante, 

. L'oa & i'autre eft vrai, parce cpt te 
febroi^emtnt da âeuye peut fdtiiîâr W 
fettcsmcot qa^^oR lui pête; mais la. pré- 
sence <l^ln monftre ne pit>duit dan» Tair 
aucun dFet fenfible , auquel on puiâc 
aiCtaxiier le fentimcnt de la crainte. 
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Le monflre avançant toujours fur le 
Dan te 9 le force à defcendre jufques xlans 
des lieux profonds où le Soleil fc laît^- 

m 

Mi ripingeva dove'l Sol tace. 

Cette expreffion mérite qu'on sV ar- 
rête , ne fât-ce que pour examiner ce qui 
la rend défeâ:ueufe. Le fîlence & l'ôbfcu- 
rité ont entre-eux une analogie certaine ; 
lun &; Taatre eft labfence de ce qui 
frappe deux de nos fens ; le bruit & la 
lumière. A Taide de cette analogie , on 
pourroit adapter aux ténèbres une ex- 
preffion propre au filence : la plupart des 
métaphores ne coniiftenc que dans cet 
ufage détoufné dé^ mo:ts ^ que nos 
fcnsy fi j'ofe aiiifi parier, s*empmntenc 
2c fe rendent réciproqUemehC. Dans 
l'exemple préfent , ce qui gêne l*efprit , 
c*eft que là métaphore n'aflbcicf pas le 
filencc & ks ténèbres, mais le Soleil flc 
le fîlence. L'analogie n'eft pas feotie, de 
rexprêflioii métaphorique vient de trop 

Dij 
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loin chercher Je mat auquel elle s'uhic» 
De tels rapprochemens doivent fe faire 
à de moindres diftances, & par unpaf^ 
fage infenfîble ; afin que Tefprit n y fen- 
te aucun ejHTort, n'y trouve aucune vio- 
lence. 

Au refte ^ la métaphore que nous 

blâmons ici eft familière au Dante ; il 

£n£ cant. j» ,^ ^^ ailleurs : J^ arrivai dans un lieu 

muet de toute lumière. E venni in luogo 
d^ogni luce muto. Reprenons la fuite du 
Poëme. 

Le Dante , frappé d effroi , s'enfonce 
de plus en plus dans les profondeurs d'une 
vallée obfcure. Au milieu d'un vafle dé- 
fert il apperçoit une ombre; il lui cric 
d'avoir pitié de fon fort. A its cris l'om- 
bre accourt; cette ombre eft Virgile 
que Béatrix envoie pour raflurer le 
Dante , & ppur le promener dans les ré- 
gions de l'Enfer. Le difcours de Virgile 
& le nom de Béatrix diilipent peu à peu 
la frayeur du Dante; il reprend fcsefpriçs 
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Je revient à lui-même, ce que le Pôisite 
exprime ainfî : 

Quar i fioretti dal noiturno Gcio 
Chiiiati, & chiufi , poi chc*l fol grimbîanca. 
Si drizzan tutti aperti in loro ftelo : 
Tal mi fec' io di mia vîrtute ftanca 
Et tanto buon ardir al cor niio corfè* 

rt - ■ 

Comme un fis qu attriftoît la froidure ennemie» 
Sur fa tige inclinée , infirme & hnguiflant ^ 
Aux premières clartés du foleil renaiflanc 

levé fa tête appefantie , 
Et s*ouvre aux doux rayons de raftrc bicnfaifâdti 

Ainfi , mon âme épanouie 
Renaît à refpérance & revient à la vie* 

Le Dante, fous les aùfpîces de Vir- 
gile, pénètre dans TEnfer. La defcriptioa 
qull en fait, ne refïemble point à celle 
qu'on lit dans FÉneidé, En lifônt l'En- 
fer du Dante, on ne peut s'empêcher 
de regretter les nobles fiâ:ions de la My- 
thologie arieieune , auffi conformes aa 

Diij 
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génie de^ beaux Arts^ que celles dti 
Dante y font contraires. Dans l'ouvrage 
de ce dernier , TEnfer eft un aby fme pro- 
fond , qui y depuis fon ouverture jufqu à 
fa dernière profondeur, conferve une 
forme ronde & régulière. Ceft, à propre- 
ment parler, un puits immenfe, dont 
les difFérens cercles forment autant de 
régions. Au refte, le commencement de 
cette defcriptîon , il le faut avouer , a 
quelque chofe de très-irapoiant. 

Le premier objet que le Poète apper- 
^oit, eft une porte d'airain au-deflus de 
laquelle font écrits ces vers: 

Pcr riic fi va nella cîttà dolente 
Pcr me fi va nel ctcrno dolorc 
Pcr me fi va trà la pcrduta genre. 
Giuftizia moflc'I mio alto fattorc j 
Fçce mi k divinapotcftatc 
I4 fomma fapienza, e'I primo amorc s 
Dinanzi a me non. fur cofe create 
Se non eccrne^ & 10 çtcroo dura 



LaCice ogoirperaMa: voi Ob'; emn^ ;: . ^ . , : 

Qiicfte parole di colore ôfcuco :•; ::j :j.. : 
Vid' io Tcrkce al (ammo d'uni parai ' i - > 

C eft ici de l'Enrer le pâflage effroyable ,. ^ * 

C*cft ici le chemin vers k race coupable , / 

» • » , . ■♦ -- -^ 

C'eft ici le fcjour du crime Se des tourmcns^ \ 
L'Étcrnd en jeta les facrcs fondçmens* 
La (agcfle &r I amour gpirvernent û puiHaricc, 
Sa juftice m'a fait po\ir ïervir fa vengeance.^ 
Je fus fait avant tout , .& n'aurai point ' de fin. 
Vous , qu'amènent îcî Icsôrdres du deftin , 

Sur le (èuil en entrant dcporez Fefpçrance.'^. ' 

• î *. • • • » » ' ' 

Ces mot^ étoient traces fur des portes d'airaior 

CcpafTagc^ fî je neji^ptrorapÇp^^i^L^uçlTï 
que chofc de plus impofant;^ de plu& 

fombre,,<ic plus terrible ^ue tout ce q^'-^^ 
lit dans le nxième Livre de Vkgiie* C^ 
vers entre-autres 

Laflîite ogni fperanza voi ch' cntraftc. 
Sur le feuil en entrant dcpofez l'efpérahce 

porte un caractère de fèvërité qui infpire 

Div 
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le rcfpcék' & la crainte. Quoique cette 
porte & cette inicription né foient que 
des fiâions du Poëce y elles femblent 
appartenir de plus près à la vérité , que 
Jes fiftions dont Virgile embellit fa des- 
cription de l'Enfer. 

D'ailleurs, une obfervation que je crpis 
vraie, c'eft qu'un ftyle auffi élégant , auffi 
harmonieux que celui de Virgile, dimi-. 
pue rhorreur des objets les plus efFrayans, 
& mêle je ne fais quoi de doux aux im-^ 
preflîons les plus terribles. C'eft ce que 
3oileau fans doute indiquoit par ces 

H n*cft point de (ërpent ni de monftre odieux 
Qui , par l'ait imité , ne puiflfe plaire aux yeux, 
* P un pinceau délicat Tartifice agréable 
pu plus afireux objet fait un objet aimable» 

Il réfulte de-là , que les ouvrages où 
YtLTK a mis la dernière perfe<fUon, font 
d'un effet plus égal , plus continu & plus 
dQttx : mais d<m$ certa^s ouvirages m^ins 
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paï^fàits, le génie fe montre, par inter- 
valles ious un appareil terrible. Ses ac- 
cens ont une énergie brute & Tauvagé, 
dont l'âme s'étonne , Se ddnt elle frémit 
irjitérieurement. 

Nous ne fuivrons point le Dante pas 
à pas dans l'Enfer ; les rencontres qu il 
y fait , & les divers entretiens des ombres 
qui lui apparoifïent, font, pour la plu- 
part, déïiués d'intérêt. Le LeAcur aimera, 
mieux lire un paflage imité de Virgile , 
' & comparer le ftyle des deux Poètes. 

Le Dante veut rcpréfenter les ombres 
prêtes à pafler le fleuve de l'Enfer; ^ 

dit: 

< 

Corne d'Autumno fi Icvaa le foglic Çanto y 

Vui\ apprcflb deValtra , infin che'l ramp 

Vedc a la terra tuttc le fue (poglic; 

Similmcntc , il mal (cme d'Adamo 

Getta fi di quel Kto ad unà ad una 

Pçr çcnni , com* augel pcr fuo nchîamo. 

Quand rAutptnqe jaunit les fçuiUçsdçlïççhççs, 
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Toor-i'toar on les voit , de leur cîge armcbee^^ 
Tomber, crnivrir h terre i& l'arbre dans k» ail» 
&èw fm tronc bideox fymbofe des btverw 
Af nii Ait foibkTAdatn la race criminelle ^ 
Comme Tantour docile à la voix qai Tappdle^ 
Accocrrt (ur ce rivage, & franchit tonr-a-toar 
Ces bords qiTe tout mortel doit pafler iân» retour* 

Voîcî le paflage de Virgile : 

Hncomaistarba M ripas effti& radiât , 
Matres atqac vin »4effK]£laqQeo9rpora vita 
Magnammûmfaeroimi, |iiieri,iàmTpcsrqiiepudbr^ 
Impofiiiqae rogîs ftivenes anteora parencum , 
Qaàto mnlia in filvis Atittisam frigore primo 
Lap(â cadttnt fblia ; airt ad terram gtirgircab alto 
Qaàm mvltx glomeranturaves ^ obi frigidusannus 
Trans pontmn firgac, & terris immitrit apricis* 

Apres avoir vu dans la vie du Dante 
combien il fur dominé par le iênciment 
de l'amour 9 on auroit fu^ctde s'étonner ^ 
sll n'en avoit fait aucune mention dans 
ion Ouvrage : mais il n a point laîfl^ au 
^lefteur ce futet d'étonnement. Le Dance 
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fe promène dans la région de f£fifer 
qu'habitent les Amans maiheur^ix, B y 
rencontre Françoife ^ fille de Gmdo 4^ 
Polenta 9 auprès duquel le Dante a £04 
fcs jours , & Paul, Tun des fils de Mala- 
tcftâ. Souverain dans RiminL Françoîfc, 
de fon vivant, a voit aimé Paul, & lui 
avoît été deftinée en mariage; maïs 
Lanciotto, frère aîné de Paul, s*étoit vo 
préférer par la famille. Ce mariage eut 
des fuites fiineftes : Paul & Françoîfe ne 
furent .pas commander à leur paiEda; 
Lanciotto ks épia , les {^âtpnt ^ & les 
aflaiTiJoa tous deux. Ceibiac ces viâimcs 
de Tamour, queleE^ame appçrçoit;dc 
loin dans l'Enfer, au milieu d'une région 
défolée par des vents impétueux. Le 
Dante appelle ces deux ombres : 

* r 

Quali colop^be dal -^UkxlHamatc 
Con Tali alzate, & £erm^ al dolcc nida 
Volan per Taër dad vofcr portatc; 
Cotali nicir deUa fcbiçra cv'é Dida 
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A noi vcncado pcr lacr maligno 
Si forte (à rafiètcuofo grido. 

Françoife la première adreflc la parole 
au Dante : 

O ! aaimal gratiofb & benigno 
Che vifitando vai pcr Tacr perfo 
Noi , che tigncmmol mondo di fanguigno î 
Se foflè amico il rè de Tuai verfo , 
. Noi preghcremo lui pcr la tua pace 
Po ch'ai pictà del noftro mal pcrvcrfo. 

Di quel ch'udir , 8c che parlât ti pia^^e 
Noi udiremo , & parlcremo a vui 
Mentre chel vcrito , corne h , fi xicc 

Siede la terra dovc nata foi 

Su la marina, dove'l P6 difccndc 

Pcr havcr pace co* feguaci fui. 

« 

Amor, ch'al cor gentil ratto s'apprendc, 
Prefe coftui de la bella perfona 
Che mi fii tolta , el modo ancor m'offendc, 
Araor , ch'a nuU* amàto amar pcrdona , 
Mi prefe del coftui piacer si fortq 
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Chc, comc vedi, ancor non m'abbandona. 
Âmor conduflè noi ad una morte. 
Gakia ( i ) attende che'n vita ci fpenfe. 

Qucfte parole da lor ci fiir porte. 

Dà ch*io intefi quell* anime ofienfe 
Chîna'l vifo, & tantoU tenni baflb 
Fin chel poeta mi dilïe j che penfi ? 

Quaodo rifpofî ; cominciai y O laflb ! 
Quajiti dolci penfier , quanto difio 
Meno coftoro al dolocoib paflb ! 
Poi mi rivols' a loro, & parlai io 
Et cominciai; Francefca, i tuoi martiri 
A lacrimar mi fànno trifto &: pio. 
Ma dimmi > al tempo de' dolci fbfpiri 
Â che , & corne concedctte amore 
Che conofcefte i dubbiofî defîri? 
Et ell' a me ; neiTun maggior dolorç 
Che ricordar fi dcl tempo felicc 



(i) C'efl: le nom que donne le Dante à upe 
des régions de l'Enferr 
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Ne là miferia ; & ci6 (ai tu doccore: 
yti s'a conofccr la prima radice 
De! noftr'amor tu hai cotanto aâctto 
Etfocome colui che piange» & dicc. 

Noi leggiavam' un giorno per diletto 
Di Lancilotta , corne amor lo ftrinfe ; 
Soli eravamo , & fcnza alcun (bfpetco. 
Per piu fîate gli occbi ci fofpinfe 
Qaellalectura> & fcolorocc* il vifo: 
Bia (bl un punto fu quel che ci viniè. 
Qoando legemmo il difîato riib 
ESer baciato dà cotanto amante 
Qiiciti che mai da me non fia divifo 
La bocca mi baicio tutto tremante : 
Galcotto (Ci il libro, &: chif lo kri& ( i ) 
Qael giorno piû non vi lege&fmu> avante. 

Mentre che l'uno (pirto quefto diile 



(i) Dans^ le Roman qu'ils Uibient, GaUocta 
âvoit favorifé la paffion des deux Amans : Fran« 
çoife dit qu'enrre elle de fon Amant, le Livro 
joua le même côle> & favorifa feurs amours. 
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L*a!tro fnangcva si dicili pietidc 
r vcmâ tnen, coû m'io moriflc 
Et caddi, corne corpo mortocadc 

Ce morceau c& plein de natûreî ^ de 
douceur &: de graaces ; la fituanon des 
deux Amaiis , au moment où ils s^atten- 
driflent, & où le livre leur tombe des 
mains 9 exprimée fur la toile, fermeroii: 
un tableau charmant. 

Td qu'on couple imoiireiii: de colombes fidclici 
Vole vers (es pedts , les convne <lc (es aSles; 
Tel ce couple léger , d'un vol pcéci^cê , 
Fend les noires vapeurs dont Tair cil in&âe. 

FrançcHfe» en gémiflànt, m^adreSê h parole, 
a» O vous^dont k pitié plaint, recherdie , conlc^ 
59 Detix Amans par le fer immolés autre£câs ! 
w AuxboDtésdemonD$eus*ilmerefh>kdesdroit% 
ftl'imploretob pour vous les donsdeiâ clémence» 
n Et VOS vertus auroiem leur jufte récompenlè. 
ff Maïs )e voH quel dc&in vous a conduit ici 
«9 Écoutez i de mon fort .vous (brez éclair cû , 
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s/je puis parler ^ les vents ont celfé leurs ravagea 

55 La Ville où je naquis embellit ces rivages ■ 
»Oû l'Eridan fougueux précipitant fes eaux*, 
5> Court aux tranquilles mers demander le repos. 
» UAmour (qui foumet tout & qu'un inftant fait naître) 
» Lui ( I ) fit en même tcms & chérir & connoîtrc 
» Des attraits dont l'éclat a pafTé comme un jour. 
» L'Amour (ce fentiment que l'on doit à l'Amour) 
5> Prés de lui m'enivroit de ces pures délices 
>9 Que mon cœur goûte encore au féjour des fupplices t 
9> L' Amour^du même coup nous fit périr tous deux. 
» Sous ce gou£B:e profond , un goufire plus afireuic 
» Attend le meurtrier qui nous ôta la vie ». 

r 

Ces mots retentiflbient dans mon âme attendrid. 
Je demeurai frappé d'un long étonnement: 
Mais enfin, revenu de mon faififlèment, 
« O mortels m*écriai-je , ô races infenfées 1 . 
» Des defîrs les plus doux,des plus douces penfçes^ 
» Voilà donc où conduit la dangereufe erreur ! , 
5) Françoiiè, vosdifcoursontpafle dans mon cœi;n 



(i) En montrant Paul. 

» Mais 3 
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w Maïs, répondez -, au tems de votre hcurcufe i vreflè 

Quel indice à Vos yeux découvrit fa tendrcflc? 
3> Ce fecret dans un cœur aitne à (e renfermer , 

« 

i> Et l'amour le plus vif fait le moins s'exprimer » ( t )•' 

Françoife répondit $ << Quand otieftmifcrable, 
» D'un bonheur qui n'efl: plus le fouvisnir accable; 
» Ceft le plus grand des maux que l'on puifle éprouver: 
» Mais mon récit vous touche *, il le faut achever. 

>> Un jour, deLâncelot l'amoureufe aventure 
M OccUpoitnosloifirs,charmoitnotreleâ;urè (i): 
)> En lifant le récit de fes heureux dèftins 
M Plus d'une fois le Livre échappa de nos mains ^ 
>> Et le trouble ConiFus , peint fur notre vilage, 
>? Exprimant nos de(îrs,nous tint lieu de langage* 
» Un moment plus fatal acheva tous nos maux; 
•> Le livre k réouvrit , &: nous lûmes ces mots t 
» Lancelot é^un baifcr que ravit fx tendrtjfe.*. 



«Mrif^ 



\i) Ce fentiment patoîtra moins étonnant ï 
ceux qui auront lu la vie du Dante, & quifauront 
combien l'amour le rendoit circonfpeâ & timide. 

(i) Les Amours de Lancelot font dans le Ro- 
man de la Table ronde. 

£ 
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» Â ce mot ma rougeur attcfta ma fbiblefle : 
yy Eh ! quelle Amante , ô Ciel ! auroic pu réfîfter ? 
^> Ce que fît Lancelot, Paul o(à te tenter; 
39 Sa bouche s'approcha de ma bouche tremblante , 
>9 Son âme fe perdit au fein de (on Âmante« 
» Hélas ! depuis ce jour (î funefte à tous deux ^ 
» Le livre ne s'eft plus ouvert devant nos yeux >n 

Ainfî nVentretenoit cette Ombre défolée , 
L'autre verfoit des pleurs, & mon âme accablée. 
D'une mort paflàgére éprouvoit les douleursT 
Je demeurai (ans voix , fans force &: fans couleurs. 

A ce morceau d'un genre facile -èc 
doux, je vais en oppofer un autre d'un 
genre difFérent. Celui-ci eft la peinture 
d'un ouragan : 

Cant. 9. Et già venia fù per le torbid' onde 

Un fracaflb d'un fuon pien di fpavento 
Per cui tremavan amendue le fponde ; 
, Non altrimenti fatto che d'un vento 
Impetuofo per gli avverfî ardori 
Che fier la felva fenz' alcun rattento 
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Gli rami fchiantar, abatte , & porta i fîori , 
Dinanzi polvcrofo va fupcrbo , 
Et fa fuggir le fiere & gli paftorù 

é 

Déjà fortoit du fcin des ondes refoulées 
Un bruit dont frémiflbient les rives ébranlées. 
Âinfi, lorlque l'Eté darde fes feuxbrulans. 
Un ouragan s'élève & fiiit mugir les vçnts : 
A travers les forets il fuit comme un tonnerre'; 
De leurs débris Cernés il couvre au loin la terre » 
D un épais tourbillon il marche environné : 
Tout fuit, tout difparoît-, le Berger confterné 
Cherche pour fcs troupeaux un abri (alutairc ^ 
, Et la brute fe cache en ïbn obfcur repaire. 

Mon deflein n'eft pas de relever uni- 
quement dans le Poëme du Dante ce 
qui me paroît le plus digne de louange : 
il entre dans mon plan de faire connoître 
{es défauts , Se même les plus grofliers ; car 
ceci eft une notice &: non pas un éloge. 

Le Dante voit avancer un monftre 

• horrible : Virgile, qui accompagne notre 

Poète, monte fur la croupe de cet ani^ 

Eij 
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mal>, &c il exhorte fon Compagnon k fe 
fervir de la même monturet et Voilà , lui 
^i dit-il, les échelles à laide defquelles 
5> nous defcendrons déformais. Place- 
>3 toi devant moi, de crainte que la queue 
>3 du monftre ne te blefïe w. Ce monftre 
cft Gerîon ; Virgile lui commande de 
defcendre en décrivant de grands cercles. 
>5 Songe, dit-il, à la nouvelle charge que 
w tu portes w. , 

Cette fi£tion pourroit tenir fa place au 
milieu des folies de T Ariofte ; mais dans 
le genre gfâve, ténébreux, adopté par le 
Dante, & qui convenoit à fon génie, ces 
folies, triftement plaifantes, ne forment 
qu'une difparate ennuyeufe. 

Le Dante tombe encore dans des 
fautes plus groffières. Il ouvre aux yeux 
des Lecteurs un fejour d'immondices, où 
il peint les criminels fe roulant dans 
l'ordure. Un Poëte que fon fujet con- 
damneroit à tracer de telles images , cher- 
cheroit du moins à les déguifer , à les 
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embellir par le charme du coloris & par 
la magie de rexpreilion. Mais ici ^ l'ex- 
preflion cft auffi fale que l'image; Tune 
& Tautre ne préfentent au Lecteur qu'une 
horreur dégoûtante : on peut en juger;. 

Quindi giù nel fbfla 
Vidi gente actufikta in uno fterca 
Che dà gli human privati parea moflb ; 
Et mentre che la giû con Tocchio cerco i 
Vidi un, co'l capo si di merdalordo 
Che non parea s'era laïco , o cberico.. 

Ceux qui liront ces vers me difpenféront 
de les traduire. 

Ailleurs , le Poëte dépeint des crimi- 
nels dont la tête a tourné fur leurs 
épaules, de forte quils ont le vifage duL* 
côté du dos ; ce qu'il exprime ainfî : 

E'I pianto de gli occbl 
Le naticfae bagnava per b feâb* 

Des fautes fî groffières nous font juger 

du fiècle où le Dante écrivoit. U eft à 

' T-t • • • 



1 
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préfumer que ce Ppëte, qui avoit reçu 
réducatiôn la plus diftinguée, & qui 
vécut long-tems à la Cour des Souve- 
rains^ n'eût pas rimé des fotifes dégoû- 
tantes , s'il avoit eu des Lecteurs qu'elles 
duflent dégoûter. L'homme de génie paie 
un tribut au tems oii il eft né ; on fait 
que Molière^ par égard pour un Public 
encore trop peu éclairé , compofa quel- 
ques-unes de {gs farces, & mit dans • 
plufieurs pièces des mots obfcènes & des 
plaifanteries trop licencieufes. 

Mais fi, au tems du Dante, l'efprit, 
le goût étbient réduits à cet état d'abjec- 
tion que les deux derniers morceaux 
nous font connoître , pour s'élever de 
ce point à fes idées les plus hautes, 
quel intervalle le Poëte n'a - 1 - il pas 
franchi ? En s'élevant , il foulevoit 
tout fon fîècle avec lui : ce qui le 
prouve , c'eft qu'aucun de fes fuccef- 
feurs n'eft tombé dans les fautes grof- 
flères que nous venons de lui reprocher ; 
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les efprits s'étoient éclairés , & la lumière 
même de fes écrits en faifoit éviter les 
erreurs. 

Après plufîeurs morceaux défe<flueux , 
repofons-nous fur le plus bel endroit de 
l'ouvrage : celui du Comte Ugolin, 

Le Poëte errant dans les abyfmes de 
rEnfer,y découvre deux criminels, dont 
Tun déchire avec fes dents la tête de 
l'autre , & fe nourrit de fa chair. Il 
interroge ce furieux fur les motifs de 
fa rage. 

La bocca (bUev6 dal ficro pafto 
Quel peccator , fôrbendola a capelli 
Del capç.ch'egli havca di rétro guafto; 
Poi cominciô > tu vuoi ch* io rinovclli 
Difpcrato dolor , chcl cor mi preme 
Già pur penfando pria ch' io ne fàvelli ; 
Ma fe le mie parole eilèr den feme 
Che frutti infamia al traditor ch' io rodo> 
Parlar, & lagrimar vcdrai infieme. 
Io non.s6 chi tufie^niper chemodo 

Eiv 
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ycnuto fe quà giû. Ma Fiorentino 
Mi fembri veramente , qvand* io t'odo» 
Tu dei fapcr ch' io fui Conte Ugolino 
Et qucfti c rArcivefcovo Ruggîeri: 
Hor ti dire pcrch* io fon tal vicina 
Che per Tefiètto de fuo ma penfieri 
Fidando mi di lui io fofie prefo 
£t pofcia morto dir non é meftieri. 
Pero quel che non puoi havere intefb 
Cioé , corne la morte mia fà crada: 
Udirai, & faprai fe m'ba ofiefo. 
Brève pertugio dentro da la muda 
( Laquai per me haï titol de la famé 
, En che convien anchor ch' altri fi chiuda) 
M'havea moftrato per Io fuo forame 
Più lume già y quand'io fecil mal fbnno 
Che del futuro mi fquarcio il velame. 
QuefU pareva a me maeftro & donno 
Cacciando'l lupo e lupicini , al monte 
Per che Pifan veder Lucca non ponno» 
Con cagne magre, (tudiofè, & conte. 
Gualandi , con Sifmondi , & con Lanfranchi 
S'havea mefli dinanzi dà la fronte. 
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In picciol corfo mi pareano ftanchi 
Lo padrc, c figli-, con Tacute feanc 
Mi parea lor veder fender li fianchi. 
Quando fui defto innanzi la dimane 
Piangcr (ènti fra'l fonno i miei figlîuoli 
Ch* cran con meco , & dimandar dcl pane 
Ben fe crudel, fe tu già non ti duoli 
Pcnfando ci6 chcl mio cor s'annuntiava; 
E fc non pîangî , di che piangcr fuoHî 
Già cran dcfti , & l'hora s'apprcflava 
Chcl cibo ne folcva cflèr adottoî 
E pcr fuo (bgnô ciafcun dubitava : 
Et io fentl chiavar Tufcio di fotto 
A rhorribil torrc ; ond' io guardaî 
Ncl vifo à miei figliuoli fcnza far motto. 
Io non piangeva, si dentro impictrai, 
Piangcvan cUi : & Anfelmuccio mio 
Diflè, tu guardi si, padre-, che hai ? 
Pcro non lagrimai , ne rifpos' io 
Tutto quel giorno , ne la nottç apprçflb 
Infin che 1 akro fol nel mondo ufcio. 
Corne un poco di raggio fi fù meflb 
Ncldolorofo carcere, &c io fcurfi 
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Pcr quattro vifî il mio afpetto fteflb ; 
Ambo le mani per dolor mi morfî : 
Et quci pcnfando ch' iol fcflî pcr voglia 
Di manicar , di fiibito Icvarfi 
Et diflcr ; padre , aflài ci fia men doglia 
Se tu mangi di noi ; tu ne veftifti 
Quefle mifcre carni , & tu le (poglia* 
Quêta mi ailhor per non far li piu triftu 
. Quel di , & Taltro ftemmo tutti muti. 
Ahi ! dura .terra , perche non t'aprifti j 
Pofcia che fummo al quarto dl venuti 
Gaddo mi fi gitto diftefo a piedi 
Dicendo , padre mio , che non m'aiuti } 
Qui vi mori , & come tu mi vedi 
Vid' io cafirar li tre ad uno , ad une 
Tral quinto di , el fefto : ond* io mi diedi 
Già cieco a brancolar fovra ciafcuno 
Et tre di li chiamai poiche fiir morti. 
Pofcià più chel dolor poté il digiuno. 

Quando hebbe detto cio, con gli occhi tortî 
Riprefel tefchio mifèro co' dcnti. 

Le coupable à ma voix lève un regard farouche. 
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Le crâne qu'il rongeoit échappe de fa bouche, 
U en quitte à regret les reftes dépouillés î 
Et fur ces longs cheveux que fes dents ont fouillés, 
U prcfle en foùpirant fes lèvres qu'il eflTuic. 
« Conoment te raconter les malheurs de ma vie? 
>» Mon cœur, en y fongeant , frémit épouvanté: 
3> Mais fi de mes difcours l'horrible vérité 
« Au monftre qui gémit fous ma dent ennemie 
» Peut, du plus noir affront, tranfmettre l'infamie, 
w Je parlerai. J'ignore , en cette obfcure nuit, 
3> Quel guide, quel fentier jufqu'à moi t'a conduit: 
» Si j'en crois tes accens,tu naquis dans Florence 
» Hélas ! prés de ces murs je reçus la naiflance: 
w Ugolin eft mon nom , & Roger eft le fien ( i ) , 
« De tous deux à jamais fôn crime eft le lien; 
» Le bras du Tout-Puiflànt le livre à ma vengeance ; 
» Le perfide autrefois trompa ma confiance, 
« Et,lorfqu'àfes confeils j'abandonnoismon fort, 
9> Iltramoit ma ruine & préparoit ma mort , 
» Quelle mort ! l'avenir aura peine à le croire ; 
yy Je vais t'en retracer l'abominable hiftoire. 

(i) En le montrant. 
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i> Le cachot de la faim m'a fervi de prifbn ; 

>« De mon fupplice encore il conferve le nom. 

>y L'àube y jetoit à peine une fbible lumière» 

» Quand la main du fommeilabaiffitnt ma paupière, 

>» De fonges défaftreux tout-à-eoup m'entoura^ 
n Et le fombre avenir devant moi s'éclaira. 

» Je voyois fur ces monts dont la cime étendue 

» Entre Luques & Pife intercepte la vue , 

» Je voyois les Simons, les Gâlans, les Laiifrans , 

y» Sous ce monftre cruel monftres obéiflàns , 

««Pourfuivreunloup craintif,& des chiens (ur (à trace 

>y Preâcrrinftinâ fougueux & ranimer Taudace. 

» L'animal fatigué , qu'entouroient fes petits» 

» Trainoit avec effort (es pas appefàntis \ 

»y II s'arrête un moment^ fa force l'abandonne; 

» La troupe carnacière auflî- tôt l'environne, 

w Egorge fes petits fîir fbn corps étendus, 

>) Et traîne dans le fang leurs lambeaux confondus ; 

» Je nVévcille : mes fib ( i ) que le fommeil accable , 



' (i) Ils étoient quatre ^ comme on le verra plus 
bas«t 
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^ Tourmentés par la faim , dans un fongc cflSroyablc 
» S'agitoient, m'appcloient, &c dcmandoient du pain. 
<* O toi! toi, qui'm'cntends, fi ton coeur inhumain 
» Peut ouïr ce récit Tans trouble & (ans alarmes , 
>9 Quel récit plus touchant fera couler tes larmes? 



« Déjà l'heure approchoit qui de nos triftes jours 
5> Dcvoit renouveler l'ordinaire fecours : 
>i Des fongcs de la nuit les horreurs retracées 
9> Dans un filencc morne occupoient nos penfëes> 
«Quand tout-à-coup... ô jour! ô terreur î ô forfaits! 
M La prifon fe ferma pour ne s ouvrir jamais. 
5> Je regardai mes fils ; ils fcmbloient tous m'entendre 5 
» Je vis couler leurs pleurs , & ne pus en répandre, 
>» Moncœur étoit de pierre O mon pin ! pourquoi 
35 Tes yeux avec douleur fe tournent-ils vers moî^ 
« Me dit mon cher Anfelmc , encore en fon enfonce \ 
w J'écoutai ce difcours & gardai le filcnce. 
t> Le cercle de la miit déjà prête à finir , 
>î Se fcrmoit dans les cteux, fans qu'un mot,un foupir 
99 Eût encore épanché ma douleur (blitaire : 
w Des feux d'un jour nouveau quand la priibn s'éclaire , 
*^9 A la foible lueur de fe^ rayons naiilans 



7? De la Comédie 

^ Je contemplai mes fils : fur leurs fronts pâltfl&ns 
» Uimage de la mort quatre fois répétée, 
» Quatre fois repoufla ma vue épouvantée : 
9» A ce fpeâacle.aflfreux je déchire mon (èin, 
s> Mes dents avec fureur enfanglantent ma main: 
3% Mon père ^ art;ête^ arrête ^ &fufpens ta furie ^ 
Immole à tesbefoins ma languijfante vie ; 
Nourris'toi de cefang que tu nous adonné, . . . 
Je m'arrête en eflfet : abattu , confterné , 
>» J*eus pitié de mes fils , & je contins ma rage ; 
Lamort m'eut moins coûté : cet excès de courage 
N'adoucit qu'un moment la rigueur de leur fort: 
Gaddi pour m'approcher fait un dernier eflfort ; 
Il fe traîne , & fon corps fillonne la poufliére : 
Il meurt, en fe plaignant des cruautés d*un père^ 
Il meurt, en m'inxputant l'horreur de fon trépas. 
Il meurt fur mon fein même &: s'éteint dans mes bras. 






» 



9» 



»> Chaque jour qui fuivitune mort fi cruelle 
» Accrut mon défèfpoir par une mort nouvelle : 
)> Par-tout de mes enfans les cadavres hideux 
»> Ejïrayoient mes regards \ j'errois au milieu d'eux, 
i> Me roulant fur la terre avec des cris derage » 



D U D A N T £• 79 

n Et prcflànt dans mes bras leur infcnfible image. 
>9 Le trépas mit un terme à des malheurs fi grands, 
n Et la faim fecourable abrégea mes tourmens. 
Il dit ^ ^ fatisfait, plein d'une horrible joie 
D une dent dévorante il reflàifit fa proie. 

Si Ton applique à ce morceau da 
Dante, ce que nous avons dit plus haut 
du ftylè inculte & des effets qu'il pro- 
duit, on approuvera, je penfe, mes ob- 
fervations. L'effet général de ce morceau, 
cfl de jeter dans l'âme du Lecteur une 
horreur fombre , qui le fatigue en quel- 
que forte, & dont il a befoin de fe re- 
pofer : le récit des faits les plus atroces 
dans Virgile, dans Ovide, & dans tout 
Poète élégant, harmonieux, rie produit 
point cette impreflîon pénible : fi l'action 
qu'ils décrivent, l'image qu'ils repréfen- 
tent , portent à l'âme un coup qui la fait 
faigner, la douceur du flyle efl un baume 
qui coule fur la plaie, & qui endort la 
douleur. Le Dante fait rarement éprou- 
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ver cet effet confolant; par exemple , âtl 
moment ou le Comte Ugolin raconte 
qu'il dévoroit fes mains, le Poëtc fait 
dire aux enfans de ce malheureux 2 

Allai ci fia men doglia 
Se tu mangi di noi. 

mot-à-mot, mon père^ il nous fera moim 
horrible que tu nous manges. Cette ex- 
preflîon devient terrible à force d*êtrc 
naturelle ; elle préfente une vérité ef^ 
frayante, & n*y mêle aucun adoucifïe- 
ment. Que le Poëte eût foigné davantage 
TexprefTion , fans s'écarter du fentiment 
vrai, ce fentiment fe fût infînué dans 
rame avec plus de charme : faute de cet 
art , le récit du Comte Ugolin attriftc 
plus qu'il n'attendrit, effraye plus qu'il 
ne touche : s'il coûte quelques larmes^ 
elles font rares & pénibles. C'efl lorfque 
l'âme eft préparée , attendrie par l'illu- 
fîon des fens , que la fource des pleurs efl 

abondante. 
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abondante , &; qu*il eft doux de les ré- 
pandre. 

Malgré Ces obfervatiôds critiques ^ - 
nous foufcrivoiis à Tavis de ceux qui ^^^ jeVîm* 
Ont avancé que plufîeurs morceaux auffi aLcgîn.dei. 

1 ~ 1 • i>TT !• / • • nuov.Arc 

beaux que celui d Ugolin , meritcroient 
au Dante une place entre Homère & 
Miltoii : mais malheureufement les beau*' 
tés de rOuvrage ne font pas en aflez 
grand nombre pour en compenfèr les 
défauts. * 

De toutes les qualités qui font un bon 
Écrivain, le goût eft la plus tardive- Lç 
génie eft un don de la Nature j &, par-tout 
où elle en jette la femence, ce germe ne 
tajrde pas à paroître. Celui du goût ne 
peut s'accroître & fe développer qu'avec 
le fecours du tems &c de Texpérience ,' 
fecours qui manquoit au Dante , puifqu 'il 
entroit le premier dans la carrière. 

Le . Dante abufe quelquefois d'une 
penfée vraie ; il la rend faufle en y 
ajoutant, La vérité > en matière de 

f 
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goût j n*eft qu'une ligne , un point ; 
le mérite n'eft pas cl*aller au-delà de ce 
but, niais de l'atteindre, ôc d'y relier. 
Citons quelques endroits où le Dante 
n'a pas apperçu le point jufte auqtiel il 
devôit s'arrêter. 

. Veut-il exprimer le trouble dont il eft 
fàifi en voyant fa MaîtrefTe ? Il dit : 

El fanguc chc è per le venc dilperfb 
Fuggcn|o corre vcrfo 
Le cor chc'l chiama. 

ToM monfang reflue vers mon cotur^ qui 
V appelle^ \.ç,s deux derniers mots font de 
trop; 
Racine a dit : 

Le voici \ vers mon cœur tout mon fang fc retire» 

Entrano i raggi di quefti occhi belli 

Ne mici inamorati 
E portan dolce , ov'unque io fento amaro. 

I * 

$cs regards pajfent dans mon é^e^ 
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répandent la douceur ou je fens V amer- 
tume. Le Poëte ajoute : Ces regards fui^ 
vent la route que les regards précédens 
leur ont tracée; ils favent le lieu ou 
r Amour les a laiffés. On ne peut trop 
s'étonner qu'après avoir conçu une pcn*- 
fée juftc & agréable , le Poète la défigure 
ainfi : c'eft à plaifîr eftropier lenfant que 
Ton a mis au jour, bien conftitué, ic 
doué de grâces naturelles. 

Je veux citer ici un paflage du Taile , 
fouvent relevé, fouvent admiré, & qui 
cependant, faifi dans les nuances du goût 
les plus imperceptibles, n'eft pas à l'abri 
de toute objection. 

Volca gridar , dovc o cnidcl me fola 
lafci? Ma il varco al (uon chiufe il dolore, 
SI chc terni) la flebilc parola 
Piû amara iiidietro a rimbombar (ul core. 

Ci Elle vouloir s'écrier : oii m'aba»- 
sj donneS'tu cruel? Mais la douleur fer- 
<i mant je pafTage à fa v6ix , ces n^â 

Fij 
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53 lamentables retournèrent en arrière ^ 
>3 & retentirent avec plus d'amertume 
M fur fon cœur «. 
^^.^ , M. de Voltaire a loué ces vers: mais 
PocficÉpiq. il paroit lailler entendre qu'il y a quelque 
critique à en faire. Si on les traduit exac- 
tement en français y dit-il , cie ne fera plus 
que du galimatias. Se feroit-il exprimé 
de même s'il eût jugé la penfée parfaite* 
ment jufte & raifonnable? 

Oferai-je dire ce que j'en penfe? Peut- 
être y pourroit-on blâmer un peu trop 
de recherche* Il fcmble que le Poète n'ait 
pu, ians quelque cfFort, imaginer que des 
mots étouffés par la douleur retournent 
en arrière y ù fe font entendre intérieure-' 
ment. Si l'Auteur de cette penfée n'étoit 
pas connu 5 & qu'il fallût deviner dans 
quel fîècle onTamife au jour, il feroic 
aifé d'afHrmer qu'elle n'efl pas du tems 
d'Homère. 

Au refle, veut-on voir la même idée 
préfentée avec moins d'arc jSc 4e goût? 
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G'eft: dans le Poëme du Dante qu*il faut 
la chercher ; elle y cft Turchargée d ac- , 
ceflbires peu naturels, & le Poëte^dans 
ce paflage encore, a dit plus qu'il ne 
falloir: 

È1 duol chc trova in fù gli occhi rintoppo 
Si volve innentro a hx crefcer l'ambarcia» 

Sa douleur y qui ne peut fe foulagcr par 
les larmes y retourne fe concentrer dans 
rame y & augmente fon angoijje intérieure. 
Voyez la fuite. 

Che le lagrime prime fannogroppa 
£t si corne vifiere di criftalio 
Ricmpion Ibtto ciglio tutto il coppo. 

Ce font les premières larmes qui empê- 
chent tes autres de càuVcr. Elles rem^ 
plijfent toute la concavité des yeux y & 
forment des vijières de criflal; ce qui fait 
dire au Poëte : 

Lo pianto fteflb li pianget non lafcià^ 

Ses pleurs mêmes V empêchent de pleurer. 

nj 
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On fent combien ces détails font éloignés 

de la vérité. 

Le Dante a imaginé un fupplice de 
TEnfer , auquel nul Poète , avant lui , 
n'a voit fongé; c'eft le fupplice du froid. 
Il ' plonge les criminels dans un étang 
glacé : je ne connois que Tlfis de Qui- 
naut où Ton ait employé un tourment 
fêmblable. 

M. de Voltaire a traduit, ou plutôt 
imité librement, comme il le dit lui- 
même , un morceau de TEnfer du Dante, 
que nous allons mettre fous les yeux du 
Ledeur. 

Je m'appelais le Comte de Guidon; 
Je fus fur terre & foldat & poltron , 
Puis m'enrôlai fous Saint François d' Affife , 
Afin qu'un jour le bout de fon cordon 
Me donnât place en la célefte Églile > 
Et j'y ferais fans ce Pape félon 
Qui m'ordonna de fervir fa feintîfe. 
Et me rendit î^ux grifiès du DémojDt 
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Voici le fait : Quand fétois fur la terre > 
Vers Rimioi jt fis loûg-tcms la guerre, 
Moins^ je l'avoue, en héros qu'en fripon. 
Uart de fourber me fit un grand renom : 
Mais, quand mon chef eut porté poil grifon , 
Tems de retraite où convient la fagcfiè> 
Le repentir vint ronger ma vieilleflë , 
Et i'çus recours à la coofeflion. 
O repentir tardif &: peu durable ! 
Le bon Saint Père en ce tems guerroyoit , 
Non le Soudan , non le Turc intraitable , 
.Mais les Chrétiens qu'en vrai Turc il piUoit. 
Or, fans refpeâ pour tiare & tonfurQ, 
Pour Saint François, (on froc & fà ceinture, 
« frère, dit-il , il me convient d'avoir 
f> Inceflamment Prénefte en mon pouvoir 5 
» Qohfèille-moi , cherche (bus ton capuce 
» Quçlque bon tour, quelque gentille aftuce 
s» Pour ajouter en bref à mes États 
» Ce qui me .tente & Jie m'appartient pas. 
» J'ai iés deux dés du Cîdlèn ma puiflance : 
»> De Ccteftin. la dévote imprudence 
>/S'en fervic malj.6; moi, je fais ouvrir 

F iv 
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» Et refermer le Ciel , à mon plaifir. 
5> Si tu me fers, ce Ciel eft ton partage >j. 
Je le fcrvis, & trop bien, dont j'enrage. 
Il eut Prénefte , & la mort me faifît. 
Lors devers moi Saint François defcendit. 
Comptant au Ciel amener ma bonne âme : 
Mais Belzébut vint en pofte y & lui dit: 
« Monfieur d* Affifc , arrêtez •> je réclame 
» Ce ConfeiUer du Saint Pcre 2 il eft mien j 
5> Bon Saint François , que chacun ait le Gen»* 
Lors , tout penaud , le bonhomme d'Âffife 
. M'abandonnoit au grand diable d'Enfer ; 
Je lui criai : «< Monfieur de Lucifer, 
, % Je fuis un Saint-, voyez ma robe grife: 
3> Je fus abfous par le Chef de rÉgKlc. 
>» J'aurai toujours , répondit le Démon ^ 
' s> Un grand refped pour Tabfblution 5 
j> On eft lavé de fes vieilles fotifes, 
yy Pourvu qu après autres ne (oient commifes. 
» J'ai fait fouvent cette diftinâion 
3j Â tes pareils; &, grâce à l'Italie , 
»> Le Diable fktt.de la Théologie »* 
Il dit, & rit* Je ne répliquai dcn 
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A Beizébut ; il riifonnoit trop bien. 

Lors il in'eiiipoigne,& d'un bras roide & £sniu; 

11 apf^iqua far ma trifto épiderme 

Vingt coupsde fouet , dont bien fort il me ciùti 

Que £>ieu le rende à Boniiàce huit! 

Ce Poëme , ainfi traduit, auroit plus de 
Leifleurs qu'il n'en trouve aujourd'hui. 
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JuA DÉsc».iPTiON du Purgatoire dans le 
Poëxne du Dante ^ eft auflî biz^re que 
celle de l'Enfer. Si TEnfer eft un vafte 
abyfme creufé en rond , le Purgatoire elt 
une mafle cylindrique, élevée à une hau- 
teur prodigieufe. De diftance en diftance^ 
des corniches Taillantes fe détachent da 
cylindre , en fuivant toujours la circonfé- 
rence. C'eft fur ces corniches que les 
coupables expient leurs fautes, les uns 
plus haut, les autres plus bas, félon la 
mefure de leurs iniquités. On paffe d'une 
corniche à Fautre par des degrés de 
pierre , fort efcarpés ;î& enfin , au-defliis 
de la mafle entière , c eft-à-dire au haut 
du Purgatoire , eft une plate-forme ornée 
d'arbres fie de plantes de toute efpèce. 
C'eft le Paradis terreftre qui fc trouve 
tranfporté là , on ne fait pas comment » 
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& qui forme Tayenue du Paradis céleftc. 
Je ne crois pas que cette defcriptioa 
éveille le génie d'aucun Peintre. 

Le Dante décrit agréablenient la pre- 
rtière région qu il parcourt en fortant 
de TEnfcn Le Ciel s'y peint des couleurs 
du faphir , & Faftre qui fait aimer , ( le 
Soleil) éclaire & embellit tout l'Orient. 

Lo bel pianetta ch' ad amar conforta 
Faccva tutto rider l'oriente. 

Cette expreffion paroît imitée de Lur 
crece: 

Innubilus acthcr 
Integît, & large diffufo lumine ridct. 

Le Dante apperçoit un vieillard reC- 
petbable; c'eft Caton, qui, étonné de 
voir un homme au féjour des Ombres , 
queftionne le Dante & Virgile fur le 
fujet;qui les amène. Virgile répond au 
héros d'Utique; & celui-ci exhorte le 
Poëte Latin à hv^i le vifage du Dante» 
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fouillé des fumées de l'Enfer , &: à lui 
ceindre la tête avec un des rofeaux qui 
bordent la rive prochaine. Virgile fuit ce 
confeil : le rofeau arraché, il en rcpoufle 
.un autre ; c'eft la même fîâ:ion que dans 
rÉnéïde au fujet du rameau d'or, uno 
, avulfo y non déficit altcr. Le paflage des 
Ombres fur ce fleuve eft encore imité 
du Poëme Latin : mais ici c'eft un Ange 
qui fait Toffice du vieux Caron, qui 
admet dans fa barque certaines Ombres y 
& en rejette d'autres. Ce mélange de la 
la fable & des vérités faintcs , déroge aux 
grâces de l'une , & à la dignité des autres. 

Nous ne ferons que parcourir rapi- 
dement toutes les dernières parties du 
• Poëme , parce qu'il s'y préfente peu d'en- 
droits dignes d'arrêter le Leéleur. 

Au chant vingt - unième , un trem- 
blement de terre annonce la délivrance 
d'une âme du Purgatoire. Cette âme eft 
celle de Stace. Son Ombre fe joint aux 
deux Voyageurs 9. fie les accompagne 



D U D A N T E. 93 

dans leurs courfes. Scacc, qui pafTe du 
•Purgatoire au Paradis, Caton qui de- 
meure au féjour des Expiations, Virgile 
<jui paroît condamné à d'éternels fup^ 
plices , &c. on ne fait ce qui régloit le 
Poëte dans cette difpenfation des peines 
& des réconvpenfes , ni comment il con- 
cilioit ces idées avec celles de la Reli- 
gion. 

Dante, au chant vingt -quatrième, 
s'entretient avec Forèfe, quil a connu 
fur la terre. L'entretien fini, celui-ci 
demande au Poëte quand il aura le plai- 
iîr de le revoir. Cette demande faite en 
Purgatoire peut paroître plaifante; le 
Dante y répond d'une manière grave & 
férieufe : ci J'ignore, dit-il, le tems de 
>3 ma mort ; mais elle ne peut être ifTez 
w prochaine , vu les défordres où ma pa- 
>î trie eft plongée w. * 

Veut-on voir un exemple des recher- 
ches vaincs & ridicules auxquelles les 
eiprics de ce tems s'appliquoicnt? 
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Le Dante vient d appercevoir dans le 
Purgatoire des Ombres plus maigres ^ 
plus décharnées que les autres* Il de- 
mande à Virgile comment on maigrit 
dans un endroit où Ton fubfifte (ans 
nourriture. Virgile lui cite l'exemple de 
Méléagre, qui dépériflbit à mefureque 
fe confumoic le tifon d'où dépendoit fa. 
vie. Il employé auffi la comparaifon du 
miroir où notre image fe peint. Il ne 
paroît pas que ces réponfes duflènt fatiC- 
faire la curiofîté du Dante; il pou voit 
dire à Virgile : Comparaifon n'efi pas 
raifon. Stace, pour le mieux inftruire, 
lui apprend comment l'enfant fe for- 
me dans le fein de la mère, comment 
le corps s'accroît, & reçoit par degrés 
la vie & la penfée : voilà où le Poëte 
en vouloit venir : il voulpit déployer fa 
fcicnce dans ces détails d'une anatomie 
tout-à-fait conjedurale, & d'une méta- 
phyfîque obfcure. C'eft comme dans le 
PoëmedeBrunetto; & ces traits, répétés 
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dans plufieurs Écrivains du même tems^ 
(ont k cachet du fîècle. 

/ , ^ 

• * * » 

Achevons cet extrait par la citatioa 
d'un morceau qui fera connoître feiprii; 
du Dante & celui de Tes Commentateurs. 

Béatrix eft arrivée dans un char; Ite 
char s*arrête au pié d un arbf e : un aiglç 
defcend à tire d'aîle ; il brife l'écorce > Se 
£ût tomber les feuilles ^ les, âeurs. Ua 
renard maigre s'élance daas le cjiar^ 2c 
Béatrix le met en fuite 5 l'aigle y pénètre 
à fon tour & y laiffe fes plumes; furvient 
un Géant qu'une Courtifanne carefïe: 
ce Géant, difent les Commentateurs , 
eft Philippe-le-Bel ; la Courtifanne défigne 
Boniface VIII qui vendoit au Roi de 
France les grâces fpirituelles. Le Géant, 
qui s'apperçoit des coquetteries de la 
Courtifanne ,^ l'entraîne dans trn bois 011 
il la fouette des pieds jufqu'^ la tête; 
cela fignifie que le Roi de France fît 
transférer dans Avignon le Siège Apofto- 
lique. 
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Je veux croire que cette confiifiotl' 
d'objets décrits par le Dante eft allégo- 
rique ; mais il vàloit autant en laiflèr le 
fcns inconnu, que de l'expliquer ainfi. 

Nous épargnerons au Leileur l'ennui 
d'en lire davantage. Le Pafadis du Dante 
reiTemble à fon Purgatoire : ce font des 
fixons & des allégories dun*Ême genre. 
Le Poëtc voit fucceflivemCnt la gloire 
des Saints, celle des Anges, de la Vierge, 
& enfin celle de Dieu même ; c'cft par-là 
qu'il finit, fans dire comment fa vifîon 
ceiTe, ni comment il revient fur la terre. 
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DES POESIES LYRIQUES 

D U DANTE. 

JuAPossiE^au treizième (lècle, dut ca. 
quelque forte fa renaiflance à . l'amour , 
à la galanterie. Le deiîr d'être lu des 
belles , & d'en célébrer particulièrement 
quelqu'une , fit naître aux Poëjtes l'idée 
de fe fervir de la Langue Italienne, nom^ 
mée alors Langue vulgaire ^ & reléguée 
au feul ufage de la converfatibn. Pé- 
trarque fui vit en ce /point l'exemple du 
Dante , & les mouvemens; de fon cœur^ 
Il aimoit Laure; &, pojur lui ofFrir un 
Ijiommage, dont elle pût jouir, il adopta 
l'idiome vulgaire : quaad l'^ge de l'amour 
fut pafTé , il fe reptoçha cette . infidélité 
^ite au latin, qui étoit la Langue des 
gens inftruits ; cette infidélité pourtant 
7, f;wt toute fa gloire : o» we fe fouvient . 

G 
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plus que Pétrarque ait écrit en ktin; on 
/e fouvicnt qu'il a dégroffi fon idiome 
n^fiturei^ qu'il lui a fait peidte fâ pre- 
mière rudefle , qu'il a purgé , poli &c 
façonné cet or brut & (ortant de la mine. 
Le Dante , qui le devança, eut moins que 
lui cette partie du talent qui conftituc 
le Poëce : cher lui , la Langue encore 
rude iSt groi(Eère, fc nwntre plus voifitie 
de £mà odgine. C'eft le côté foible du 
Dâiate<^ ic malheumufement ce diéfauc 
eft capital dans ua Poëoe^car nous n'oie* 
rions dite «de la Poëfie ce que Quîntilien 
Orac jidit dti'OraifM ,qii'un extérieur &fte &; 
hkiSé iai ûcâ mkuK que le fard ^ ks 
atooi) d^eCourti^dne. 

Lt Dtfnte demt ies premiers travaux 
à h Muife JLyrique , puifque les premiers 
nioiittâïieas de (on coeur étoîent pour 
l*aainoa:n JL'a«K)ur ,ie<chant & les vers s'ap 
pettcûcmiattelkftiem: ; lair j:)éunio«ifacil^ 
fitnatûrdle s'opère chyez le Poëiîe><lès'q«e 
Je {aitimam pai4een i\à : aioffida^s totts- 
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les tems la Pocfic Lyrique ^tfellc de- 
vancé les autres genres de Poëfie ; il n'en 
eft qu un peut*- être qui eût le droit de 
naître avant elle, comme ayant fa (burcc 
plus avaat dans le cœur humain; ce 
genre eft la fatire. 

Munatori fe plaint de ce que la Co- DcU-.Pcrf» 
médic du Dante,^ feule, entre les Ou- 
vrages de ce Poëte , attiré Taccention 
des Leif^eurs , & les foins des Commen- 
tateurs, a Sq$ Poëiies Lyriques, dit^^il, 
^>ne méritent pas moins d'eftime. Je 
"»> penfe même qu'on y troaive foulent 
^^dts beautés qui , dans fa Cojmédie, 
^^ font plus rares. Ses Sonnets Sç iès 
-» Chanfons découvrent le «aient It plus 
» heureux pour la Poëde ; ce foat des 
)> diamans mal polis , des perles mal atca- 
>9 chécs ; mais la rudefie du ftyle h'empê- 
Mche pas de reconnoître dans les vers 
V Ufiic des penfées f i ) , leur nobleCIe & 
a3 leur agrément )3. 



^P»»*»» ■ >■» " ^ -■»— ^— » — ^— » ^-i^^^a^n 



(i) Sugofo penfieu 

Gij 



K)o Des. Poésies Lyriques 
t A ' ce fencimcnt. d'un Littérateut ïa- 
yànt nous ajouterons quelques mots. 
Xabicttrité, trop ordinaire au flyle du 
J>ant3e-, règne dans fes Poëfies Lyriques. 
.; Qn. difl de. quelques perfonnes que 
l'infortune les rend intcrcflantes ; ce moç 
pourvoit s'appliquer au talent du Dante. 
Ses y€ts n'infpirént. jamais plus d'intérêt 
que lori^^'ii y déplore Ces peines réelles : 
^lus-foii ftylê çft négligé, plus il fert de 
témoigpage à la douleur. Ce n'eft pas 
un Poëte exprimant avec arc des peines 
quila'a jamais fcnties; c'eft un inîalheu- 
reUx.iqiai. fouffre & qui gémit : de fes 
décrits il s'exhale en quelque forte une 
iOiélancolidi douce y qui, femblable à une 
y4p^r .fombrc, fe répand fur l'efprit du 

Xc£t:cur* 

Entre, les Poëfies Lyriques du Dante ^ 
;nous citerons , de préférence, la chanfon 
qu'il a compofée fur la jmort dc' Beatrix 
ia maîtrefTe : on peut reprocher à cette 
l^iècc des répétitions & des longueurs; 
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mais , fi je ne me trompe , il y règne un ton 
de mélancolie , dont on fe laifle aifémene 
pénétrer., 

Gli occhi dolenti per pîetà del corc 

Hanno di lacrimar fofferta pena j 

Sicche per vinti fon rimafî ornai r 

Ora , s'io voglio sfogare il dolore 

Ch' appoco appoco alla morte mi mena 

Convicnmi di parkr, tracndo guai : * ^ ^ 

E pcrch'el mi ricorda ch*io parlai 

Délia mia donna, mcntre che vîvea 

Donne GenciK, volonticr con voi y 

Non vo* parlare altrui 

Se. non à cor gentil, che'n donna fia: * 

E diccrô di lei piangendo poi 

Che fen' è ita in ciel fubitamen te 

£d ha lafciato Amor meco dolente.' 

Ita n'è Béatrice in Talto cielo 

Ncl reame ove angeli hanno pacc ; ^ 

E ftà con loro , e voi , donne ha lafciate. ^ 

Non fet ci tolfe qualità di gielo 

Ne di- calor , fîccome Taltre face : 

Ma fola (u fiia gran benignitate, 

G» • • 
11) 
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Che loce délia fua umiHtatc 
Pafso il cieli con unta virtute 
Che k* maravigliar Teterno Sire ; 
Siccbe dolce deûre 
Lo giunfe di cbiamar tanta ùAme ^ 
£ fella dt quaggiufo a fe venire 
Perche vedea ch'efta vitsr noiofà 
Non era degna di si gentil co(a. 

Partidi délia fua beUa peribna 
Piena dt grazia Tanina^a gentile 
Ed effi gloriofa in loco degna 
Chi non la piange quando ne ragiona 
Caore ha di pietra > si noalvagio , e vile 
Ch* entrar non Vi puo fpirito benegno. 
Non é di cuor villan si alto ingegno 
Che poffîi imniagtnar di lei alquanto^ 
E pero non gli vien di pianger voglia. 
Ma vien triftizia , e doglia 
Di fofpirare , e di morir di pianto^ 
E d'ogni coniblar l^anima fpoglia 
Chi vede nel penfîero alcuna voira 
Quar ella (u » e corn* ella ti* è toIta« 

Donanaû angolcia li ib^iri &rte 
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Qitaadol penfkro neUa mente giùve 
Mi reca quella che mWi cor divi£x 
E fpcfle fixte peafando aUa morte 
Meae vienc ua diiio taoco foave 
Che mi tramuu lo CQlor açl vifo, 
Quando lo imm^ginar mi viçD ben fifo - 
Giugne mi canca pena d'ogni parte 
Cb' io mi rifcuoïQ pçr dolojr ch' ia fcotoi 
£ si fàtto divento 

Chc dalle genti vergogna mi parte ; ; 
Poilia piangcndo fol ncl mio lamcnto 
Chianio Béatrice , c dicp , pr fc* ti| morta 
E mentre ch* io la chiaiiK), mi conforta. 

Piangcr di doglia , e fof pirar de angofcia 

Mi ftruggc il core, ovunque fot mi truovd 

Sicchc ne'ncrefcerrebbe a chil vedeflè. 

E qu^e è ftata la mîa vita po(cia 

Che la mia donna ando nel fec<J nuova 

Lingua non c che dicer lo fapefic. 

E pero, donne mèe, pereb'io' volefle - - 

Non vi faprei bçn diççrquçl ch^ialotiçr^ 

Si mi 6a. trayagliar Tacerba vita 

La quale è si invilita 

Giv 
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Che ogn- uom par mi dica, io t'abbandono 
Veggendo la mia labbia tramortita: 
Ma quai ch' i' fia , la mia donna fel vede 
£d io ne fpero ancor da lei merzede. 

Pictofa mia canzonc , or va piangendo 

£ ritruova le donne , e le donzelle 

A cui le tue forelle 

Erano ufate di portar letizia. 

E tu che fei figliuola di triftizia 

Vattene fconfolata a ftar con elle ( i ). 

IMITATION 

DE LA Chanson précédente. 

Stances irrégulières. 

J*at caché trop long-tems mes pénibles regrets. 

Trop long-tems j'ai pleuré dans un filenceauftèrcî 

'une douleur muette épanchons lç$ fccrets. 



{ï) L'édition de Venifc, que j'ai fuivie pour le 
texte , fupprime ici trois vers que l'on trouvera 
dans ma traduâion* 



^ 
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Et rendons y s'il fè peut , ma peine moins ainérc 
Béatrix ne voit plus le jour: 
Le monde , en fbn vafte (ejour , 
N'ofire plus rien qui m'intéreSe : 
Béatrix ne voit plus le jour: 
Les derniers foins de mon amour 
Seront de la pleurer fans ceflè. 

Ne me demandez point par quels fîineAes coups 

Le fort vient d'abréger fa vie: 
Elle eut trop de vertus pour être parmi nous. 
Le Ciel nous renvioit; le Ciel eft la patrie. 

Déjà fur fon front rayonnant 
Les Anges ont placé la couronne immonelle: 
Hélas! que nos deftins difierent maintenant! 
Mes maux font infinis \ fa gloire eft étemelle. 

Quel mortel infenfible a connu (es appas. 

Et peut à (on trépas ' "^ 

Ne point donner de larmes ^ 

Ah ! pour lui la vertu n'aura jamais de chamics. 

Quand je me peins (es yeuxéteints & languiffims^ 
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Son teint pâle &c flétri » ion image eflàcée ; 
Le deiîr de la mort pénétre tons mes fem. 
Et c'eft dans mes ennuis ma plus doocc penfée. 

Alors des liens les plus ciiers 

Ma trifte vie eft dégagée. 
Je fîiis loin des humains, dans un antre univers. 
J'appelle Béat ri x au fond de tœs dékrtst 
£n la nommant, hélas 1 ma peine eft fbulagée.. 

Depuis que j'aî-perdu cet objet précieux. 

Mon trouble , ma douleur extrême 

Eft importune à tous les yeux 

Et rebute la pkié même. 

Mais qu'importe au coeur qui g^tr 
La pitié des humains ou leur indiflSr6nce ï 

Béatrix me voit \ i) (nffit ; 

Ses regards (ont ma récompenfe. 

Allez mes vers , enfens de mes long^ déplaifîrsr 
Cherchez de Béatrix les compagnes tdelles: 
De mes chants autrefois j'égayois leurs toifirs^- 
Je ne veux aujourd'hui que pleurer avec ellesr 
1 mes tdftes accent ! 
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Des cœurs compatiSâtls 

Réveillez U tendrefle : 
Béatrxx ne vok plus le jour ; 
Les derniers foins de mon amour 
Seront de la pleurer fans ceflfe. 

Si Ton rapproche dt la chanfoo âa 
Dante ^ celle que Pétrarque a écrite dans 
une circonftance pareille ^ après la mort 
4e fa Maîtreile, on trouvera dans la 
dernière plus de grâces de ftyle^ niab 
moins de naïveté, moins de profondeur 
dans les fentimens. Pétrarque mêle i*eC- 
prit & le faux bel-efprit au langage de 
la douleur ; c'eft: démentir le fentimeat 
dont il fe dit pénétré. 

Nous ne terminerons point cet article 
des Poëfies Lyriques fans parler de Guido 
Cavalcand , concitoyen du Dante, foii 
émule &: fbn ami. Ils a voient tous deux 
fait leurs études fous Brunetto Lati*- 
ni. Cavalcantî fut, comme le Dante, 
enveloppé dans la querelle des Noirs & 
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des Blancs r il fot, comme lui , banni cîc 
Florence ; il tomba malade en exil 8c 
Vît. JcGuM. obtint la permiffion de revenir dans fa 

Cavale, da . v .• i • a * 

cdf. citad. patrie , OU il mourut bientôt après. 

Plus d'un Littérateur Italien a fait 

reloge de Cavalcanti. ce La poëfie vul- 

ift. dcB. >> gaire, dit Crefcimbeni, doit beaucoup 

Tom. IL *' ^ ^^^ Ouvrages ; elle en a reçu de la 

« force & de l'éclat w. 

Landino pehfe que la réputation de 
Cavalcanti feroit plus grande , fi elle 
n'eut pas été obfcurcie par celle du 
Dante. Bocacc, dans fon Décaméron^ 
a fait auflî une mention honorable de ce 
Poëte. 

Les Poëfîes de* Cavalcanti roulent 
preique toutes fur l'amour ; mais il n'en 
jparle ni avec autant de natdrel, ni avec 
autant de fènfîbilité que le Dante. Ce 
ii'eft fou vent qu'un jargon métaphyfîquc 
tout-à-fait inintelligible (i). 

* (i) Voy. le Sonnet XIII , Pcr U occhificrcj &c» 
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• On pourroit obfervcr qu€ les Anciens 
(prefque toujours plus rapprochésde la nar 
tureque nous) n'ont , pour ainfi dire , peint 
Tamour dans leurs Ouvragçs , que comme 
une rage des fens , & un tourment phy- 
Aque. Tout, dans leurs écrits, attelle 
cette vérité , depuis les Idylles de Théo- 
crite, & le fragment de Sapho, jufqu^à 
la Phèdre d'£uripide« L'amour ,; ainû 
confidéré, inipireroit moins d'intérêt, 
il les Anciens n'en avoient embelli la 
peinture ^ par les charmes de cette poëfiç 
qui anoblit tout Se qui rend tout air 
mable. 

Les Modernes , fur-tout au tems de la 
Chevalerie;, s'écartant des traces des 
Anciens, donnèrent dans un excès tout- 
à-fait opppfé. Chez eux l'amour, au lieu 
de tenir aux befoins des fens , parut ei) 
être indépendant : ce ne fut, pour ainfi 
aire, que le JDefoin de louer une femme 
de préférence à toutes les autres, & de 
la louer de cent façons diiFérente$, Gç 
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froid amufement de i'efpfit ne pouvoic 
^>outir<]u'à des éloges outrë$ : les Poètes 
îD*avoient que le choix d'être fenfément 
ennuyeux, ou piquanspar uneexag^^ra* 
xion ridicuie : ils exagérèrent, 5c la mul- 
titude applaudit. «# 

Ainfi , détourné une fois du fentier 
de la nature , le goût, de jour en jour , 
s'égara davantage, ju(qu*à ce qu'enfin 
des hommes doués d'un jfentimcnt ex- 
quis, le remîflènt dans ïa route véri- 
table, & cherchâfïent l'accord du fen* 
tîment , de iVfprit & de la raifon. 

Le morceau de Cavalcanti le plus agréa-» 
Me j eft celui oii il s'clt le plus éloigné de 
4'^fprit de fon fiècle , &c dans lequel il 
a traité Tamiaur un peu à la manière des 
Andtcns. Nous allons citer ce morceau 
de poëâ&, qui eft une ballade. On trou- 
vera fans doute que k jeune Bergère y 
itbrége un peu les formalités de l'amour ; 
mais encxire vaut-il mieux , pour l'intérêt 
4u Leâeur, avoir à (upporter^e défaut. 
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qu'un autre plus oppofë à la nature. 

In un bofchctto crovai paftorcila 
Piû che la ftclia beUa al mio parère: 
CapegU lia^a biondetti , e ricducefii , 
£ ^li occhi pien d'amor , cera rofàta. 
Con Tua verghetta paftorava agnelli , 

. £ fcaba, e di rugiada era bagnata^ 
Cancava corne Fo&e inamoraca 

^ Eraadornaca di cutto piacere. 
D'amor la falutai immantenence 
E dom^nciai s'haveâë compagniai 
Ed cUa mî ripofe ddcemence 
Çke ibb per le boico ^ ; 
fi difie : » Quando faugél pia ^ 

■n Âfiior défia lo mio cuor drudo havere >•• 
Poi cbe mt ^MSk di fuaconditioiie , 
£ per 1g bofoo ugei <idio cancare^ 
Frà me 9^Sb dice^ : « Hora é ftagione 
n Dî <|uefta paftoreila gioi' pigliare ». 
Mcrct 4e tbiefî ki cfae di badare » 
E d'abbrsiciare ^fle il fuo vH^iere. 
I^er «an^ui ps^efc d'aiooroCa voglia 
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£ di(|c che donato m'havea il cote : 
Menommi fbtco una frefchetta foglia 
La dove io vidi fier d'ogni colore : 
E tanco vi fentio gioi* & dolzpre 
Che Dio d'Amor mi parvc vedere. 

Je vais donner d'abord la tradu£lion 
en profe de cette ballade : j'y joindrai 
enfuite une Idylle dont ce morceau m'a 
fourni l'idée , mais dont elle n'eft qu'une 
imitation fort éloignée. 

« J'ai trpuvé dans un bofquet une 
*ï jeune Bergère , plus belle à mes yeux 
a» que l'aftre du matin. Ses blonds che- 
» veux fe relevoient en boucles , (es yeux 
w brilloiept du feu ^ de rAnK)ur.,,ôc fon 
w teint des couleurs de la rofe. A l'aide 
»3 d'un bâton léger , elle conduifoit fcs 
w agneaux ; & fes pieds nuds fe bai- 
»>gnoient dans la rofée. .£lle chantoit; 
w à l'entendre on eût dit qu'elle aimoit : 
w le plaifîr cmbelliflToit fa figure. Je lui 

9» fis un f^lut amoureux > ôc lui demandai 

.3 fi 



p 
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Vi fi quelqu'un acc0mpagnoié fes;Çaft Elle 
V) me répondit , d'un air doux ^ qu'elle 
i> erroit feule dâiiS ce bois. Puis elle 
h ajouta : l:juarid VoiCeàu chante âr fa^^ 
Si ptlU fa cotnpagAe (i)^ alors mon cœur . 
M defîre a\^oir un Aiiiantl A peine ©lié eut 
•i prononcé ces mqts^ que j'entendis i'oi- ^ 
V3 fè^ji chanter; Ah! nnle dis-je à moi- - 
M mêmç ^ voici Tinftant d'obtenir les plus » 
i> douces Êlveurs^ Je lui demandai îtw^ 
^3 lement un bàifer, un baifer ^jue.ijéî 
>> dufle à la tendrcflè: Prcfféc d^un'déîîr 
ij amoureux^ elle me prit là thain^ i&' 
r% me dit que fbn t:œur étoit à mbî; Je i 
3>fuivis Tes pas fous ia fraîche» fcuil-. 
3a iée t là /mille fleuri éhehantèteht mes 
« regaîrds ; là * je geutai des plaifirs fie 
M doux i que ^ fous les traifâ de la Berr^ 
J3 gèrci je crus l'Amour mêihe préfcm à 
i3 mes yeux «; 



. (i) Gei mots ne fohi: point dans lé texte \ miîâ 

fimagihe que Texprefl^ti italienne /^«^^ les Ibùà-" 
totendi 

H 
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■- LA C G L O M B E, 

• r • • • 
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J^prcçoil^tre |ouf ui>c^^i^n& Bergérç s 
Eliç ayob de Vénus bi frâ:i€)ieiut & l^édat^ 
Soa t<(i@0 s^ra^het^iffiùir 4'»&^<^^^ ^arnatt. 
Elle feubiit àgx pieds rbûcbe cendre & fl^f^» 
Qu 1- hyoiitk cofêe ^ jch pccks avcondiQ ^ 
BriUoic iimur rafràSc^vla cirace cfo fts pa& 
iBi iQai7ibi^]âe ,.QrneiiieQt(ïeJ^ dctfgts délicats , 
Ilafimbloi|jfc& trou^auxeri:àos.à l^veiifuret 
L!or ^cfesriilandi ckf vousc lai (èrvôit^ paràr e , 
Etic chantoà i'Atzu>atf , latoûdre vokiptéi 

Eti^atorakdiii pfaifiri^tfimoit la ^eauté. 

•■ • ■ * * 

<' Bciqgàrr^ eéesivoix&^foute tr:^. Hélai l tépotidit-elle , 

9>i}'ei'(c feàlp Q£i be faoîirtrQuqil (euîe v€)ul4t^il^sjours 

»ry viràs iûjr%«3^1fauroi:oaiix cr^vaqx i)ous rappelle , 

id5G»DLiluï^Ietffquciamikc^^ 

L'A M A N T. 

...... 

Akiû lai<imbraeiibui dojt vous fiiivm fàc^ceOc 
Soat*^làlêiplftfôrs de Taimable jeimefife^ 



i . 
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L A B £ R G è R E. 

Je vcudrois ignorer ^l'il en eft de plus doux. 

L* A M A N T« 



% •• # 



L'ignorer ! Eh pourquoi > Parlez , çxpliqy cz-vous. 

- • . ■ ■ ' ■ • 

La BiEAQàmC» 



^ «^. 



Tousles jours la Colombe , enccbbisgémîâaïîtëi 
Prolonge çn (bns plaîhtife'fà voix attcndrirfartte: ' 
Elle appelle ùri oîféàu qui foudàin iûiréportd ,' * 
Et leur joie innocente auffi-tôt fe confond. 
Ce fpedacle touchant que chaque jour répète. 
Jette un trouble coitfeîcbm oionâme inquiète ^ 
Quand la Colond)e chapte , une douce langueur 

M'avertit ^ (eciret des l:>e(bips de o^on cœur. 

'■ > • • ••■■• 

L'A M A «T- 



* k rt « t _> _ * *■ 



À cette voix , Bergcre , il eft tems de te rendre : 
Tesbcfoins font remplisfi ton cœur veut m*entendre : 
Dis un mot ; à tes jours j'aflbcierai les miens ^ 
Ce bien feul qui te manque eft le plus grand des biens i 
Et ton âme , éprouvant tout ce qu'Amour infpire , 
N'enviera plus le fort de l'oifeau qui foupire*. • 

Hij 
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Tu crains de l'expliquer : parle , timide eofàot i 
Ouvre-moi les replis de ton coeur innocent : 
SouËe qu'à tCs fecrecs je fâfié violence. 
Je la preâÔis en vain, &.{bn )a)oux filence 
Retardoit un bonheur où j'écois deftiné : 
Mais du temt d'un feuillage , en ceintre couronné, 
La Colombe éleva fa voix plaintive & tendre ; 
Ia B»gère en rougit , & Ton cœur fut troublé i 
« Hélas! jen'ai plus rien,nie dit-elle^ t'apprendrcj 
,w Je n'a vois qu'un fecret i l'oifeau l'a révélé. 
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DES AUTRES OUVRAGES 

D Û D A N T E, 

• * • 

tiE PREMIER de ces Ouvrages dont 
nous rendrons un compte fuccindr, eft 
celui que l'Auteur a intitulé /e Banquet^ 
• Convito (i). Sur ce titre on penferoic 
d*âbord que le Dante a voulu imiter 
XéAopkon ^ Platon ou Plutarque , qui , 
tous trois , ont donné le titre de Banquet 
à Tun de leurs Traités. Mais celui-ci 
n*a riea de commun avec les trois 
autres; TAuteur moderne ne juftifie le 
titre de fon Ouvrage qu^en difant que 
la doâ:rine qu^il y répand eft une nourri- 
ture pour refprit, & qu'il invite chacun 
à en prendre fa part. LX!)uvrage neft 
pourtant qu un Commentaire prolixe de 

■■ ■ !■■■■■ ■ . III ■' ■ ■■ — ^— ^ 

' (i) Ou bien Convivio. Voyejs !a Bibl. deFont^ 

Hiîî 
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troîs Chanfons du Dante ; il eft vi^ai qur 
ce Commentaire embrafle tout^^phyfî- 
que^ morale & métaphyfique. Le Ciel 
cft-il nommé dans un vers^ le Commen- 
taire y à ce fujet , s'étend ôc fe perd dans 
i)n long détail agronomique^ ainfî dû 
refte. 

Lorfqu^oil lit pour la première fois la 
Comédie du Dante dans une éditioiï 
commentée^ on ne peut s'étonner aileti 
que les Commentateurs ayei>t fiàfçofé 
par-tout un fcns myftérieux & allégori- 
que; Ici^ c'eft la Philofophrie perfonifiée ^ 
dontBéatrix n'en que l'imagé & rettiblê- 
me X là, c'eft la Vie active , & la Vie^ con- 
templative y défignées fous les traits de 
y.lcParg. j^^^^i ^ de Lia,. &c- En lifa^t tpotes; 

' ces recherches kborieufes , qui panenç 
<fc bien loin le chef-d'œuvre d^ Ma^ha- 
n^fîus, )e ne pouvois concevoir que des 
hommes inftruits (e fuflent ainfi donné 
la tQrt-ure pour expliquer ce qui préfente 
quelquefois un fens clair & direct i 
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k ♦ d'ah iaUtfé act^i ri'offrc jàmàîs. efn. 
fenè fàtisfâifant ^ dh qu'il filUt Filfér 
èher<ihér fl Ibiti, Màl^ cbhibieh ma rûV- 
prîfê a^t'dlfe tedoublé Ibrfqufe j'ai Vti tjiie 
k Dâhté lui^ittêmè a ttacé \t éhèrtûn 
àiix Gbrfirtléntateurs, & ^a'il leur a doû- 
ïiél'e*érh^lé? tiori-rèutefnetit k Bdti^iiet 
expliqué le fehS diréâ; dts Ghàhfbns qu'il 
éathmcnte, ttiiii il en doilHe èhcdW le 
feiis dllégofiquè; & Toà fê dëùte bien 
dé cfe qiiè doit être té fêtis éiiirélop- 
pé. L'èfprit haWàiii fiiit pitié , loff- 
qu'on en retrouve l'ënfàiité juiqùes daii» 
deé ef^rits fupéflèiiri â léUt: ïièclè^ec qui 
l't>tït écklt-é l 

- Tid dît qiie le ÛiiMè i tdtit ÊiÉ éiittèr 
dans foh Gomtttdhtairé : c6 qil'îf ^ a de 
/rticUi', peut-être, feft liiid eôm|^irite ftr 
feS ittalBeùri, c[tii i dii rtiofhs, îait foir 
atti aaittr-èl Wtàhdt ^W» ^Aié, ci* Mai î 
w i^(»triè-t*il, plût ail Maîèrè de l'tJhîVfei-s 
itt c|ùe je «"(éûflè Jj^âïiii feiltifés rfgUeiirs tic 
» niïJiiftJKé, & géhïltïaiisl'exi! et danîJÎ* 

Hiv 



.|i^o Des ajotkuls Ouys^ages 
>3 pauvreté! Flocençe, cette fille ^ugu^^cf 
n de RotT^e« s'efl: fait un jeu de me rçr- 
^y poufler de fon fèin ; de (on fein pu \o 
w fusnpurri, où je reçus Je jour; de fan 
w feîn Qtt je defîre reppfer mon cœur 
3> fatigué , Se terminer en paix jna vie, 
•9 J'ai parcpuru tou5 les Pays ou ma Lan- 
« gqe maternelle eft connue ; j*y ai f^CÇé 
)) comnie un étrange^ qv^i mendie 5 6c 
« par-tout j'ai montré les plaies quç m'a 
9> faites la fortune : mais p^^r-tout l'pn fait 
>3 un tort aux malheureux des difgraces 
M qu'ils éprouvent «• 

La n^éthode du Dai^te , daps Cts On^ 
vrages de profe & de raifonnement, eft 
celle d'Ari{):ote : il procède çpmme lui par* 
la voie de l'analyfe ; il défii^it , diCUngqe 
& diyife. M^is le Dante abufe de cette 
ynéthodcj^ ic h f^it dégénère? en des 
fqtitilités yétilleiifes, qui tiennent plus à 
. i'ergptifnïq des éçples, qu'aijx prpçéd^s 
, 4c la f^p^ r^ifon. Citon^-en un exemple 
tm% 0k^ JLç P^«« veut fe juftifi^ 
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4*avoir employé ridiome vulgaire dp 
préférence à la Langue Latine : la raîfon 
qu*il en donne eft lafFedlion qu'il a pour 
la Langue de fon Pays ; mais certe raifon 
ft fimple lui fournit une triple diviiîoii 
tout-à-fait inutile, & dès-lo«s ridicule, 
ffL'Amoiir, <Ut-il, porte naturellemeut 
M à trois çhpfes^ à glorifier l'objet aimé ^ 
V à en être jalpuisç , à le défendre »« 
Chacune de ces divifîons fert cnfiiite de 
f exte à une Iqpgue paraphrafe. En voilà 
plus qu'il n'en faut ppur juger de la ma* 
fiière de raifofiiïer du Dante, &: du ton 
^ philQfophie de fon fiècle* 
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DE 

L'ÉLOQUENCE VULGAIRE, 

Jbrac vie J^ ^ ^ ^ apprciionf de Bocace que lè 
di Dant. Patitc ^ peu dc teitts avant fa mort ^ 
écrivit un Traité fiir l^Elôquence vul^ 
gain fou plutôt fur la Langue vulgaire j. 
comme nous le verrons bientôt ) ; qu'il 
vouloit diyifer cet Ouvrage en quatre 
Livres, mais qu'après fa mort il ne s*eii 
eft trouvé que deux^ foit que TAuteur 
n'ait pas eu le tems d'achever ce Traité , 
foit que les deux derniers Livres fe foient 
perdus- L'Ouvrage quç, nous avons au- 
jourd'hui , ôc qui porte le titre de l'Elo- 
quence vulgaire , a été publié en 1577 
par Corbinelli , traduit du Latin en Ita- 
lien par le Triffin , dit-on ( i ) ; mais cet 

(1) Mural. delL pecfecc. poëf. pag. 24, femble 
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Ouvrage eft-^il vraiment celui du Dante? 
Ceft uii problêttie qui â exercé la cri^ 
tique de quel<^ues Savâivs de l'Italie, éi 
qui, malgré leurs recherches, eft encore 
difficile à rèfoudre. 

Salvini penfe que TOuvrage n'eft pas Dclla per- 
du Dante ; & la raifon qu'il en ap- notcs.vori. 
f)orte , c'eft qu*on y traité des queP- P-^^-g'^-^^^- 
tions qui n'ont été agitées que quel • &c. 
ques fiècles après le Diinte, lorfque la ^^^^^^ '^li^ 
critique fut connue en Italie , &L que ?^^' ^^^8- 
Tufage s'établit d'écrire en langue vul- 
gaire. - 

Le Varchî ne tecônnoît point non , li 
plui k Dante pour Auteur du Traité^ 
parce qu'on y parle mal de l'idiome Flo^ 
irentin que le Dante a employé dans fei 
Poë/îei } ce qui fcmbîe impliquer cdn- 
tradition.- 

A ces raifôns on pourroit en ajouter 



«i« 



indiquer que le Triflln n'eft pas Auteur de la 
traduâilon. 



^z4 De jl'Éloquence vulgaire 
une, qui, fans être d'un grand poids^ 
iroit de pair avec les autres, L'Ouvrage 
du Dante fut écrit , dit-on , fur la fin dç 
fa vie , & par conféquent lorfqu'il étoit à 
Ravenne auprès de Guido da Polçnta y foi) 
ami.'Le Dante alors étoit fans efpoir de 
rentrer dans fa patrie, & il de voit moin$ 
que jamais çn avoir le defir, puifque la 
Cour du Souverain de Ravçnne lui ofv 
froit , avec profufîon , & les diftindtionç 
&C les plaifirs. Il eft vraifemblable quQ 
dans cette fîtuation le Dante avoit pout 
fa patrie cette haine adlive & toute répu-r 
blicaine, dont il a donné des témoigna- 
ges en plufieurs endroits de fon Poëme ^ 
& plus encore dans la lettre qu'il écriviç 
à Henri de Luxembourg pour Texciteç 
à punir & à foumettre Florence. Cepen- 
dant , au chapitre fîxième de TÉloquencç 
vulgaire, l'Auteur parle de Florence avec 
les expreflîons d'un zèle ardent & refpec^ 
tueux. Eft-ce le Dante qui s'eft exprimé 
àinfi, lorfqu*il ne femble pas qu'il pûç 
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ftVôîr refpérance de ramener à lui l'efpriÉ 
de fes Concitoyens? 

Toutes ces donjectuteà jettent affèz 
peu de lumière fiir le point dont il 
s*agit : auffi le favant Muratori ne voir 
pas de raifons de décider que le Traité 
de l'Éloquence vulgaire n eft point dii 
Dante. 

Voici en peu de mots quel eft le fonds 
èc la forme de TOuvrage, 

Il roule, non fur FEloqaence, mais 
fijr les différens idiomes en ufagc dans 
lltàlîe. L*Auteur les cite & les déprécie' 
tous l'un après Tautrc ; mais il attâ-' 
que principalement l'idiome Romain , 
qui, félon lui, éft, comme les mœurs de 
cette Ville , infe£t & corrompu , pu'^^^o- 
knto. 

L'idiome préférable eft celui qui n'eft 
propre particulièrement à aucune Ville , 
rtiais généralement ufité dans toute l*Ita- 
lie. L'Auteur appelle ce langage, vulgaire ^ luftr^^db' 
illujirc^ principal^ auliqtie & ^outnfak'^''^^^^^^ 

&0« 
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ëpithètcs qu'il explique & juftifie cômmQ 
il peut. Salvini , à rpccafion do .ce paf' 
iage, en cite un d'Henri Etienne^ tiré 
de fon Ouvrage fur la conforinité du 
langage François avec le Grec, «c Jç Veux 
» bien avertir le Ledieur que mon intçn- 
5> tion n'eft pa$ de parler de ce langage 
M François bigarré, qui change tous les 
» jours de livrée, félon que la Êintaifîe 
w prend à Monfîeur le Courtifan ou à; 
M Mcfliçurs du Palais , de Taccoûtrer w. 
Ypilà y dit TAbhé Salvini , le parler 
4^ h Cour & du palais clairement ai- 

Pw^^ le fçcond livre, T Auteur iraîte 
4es YÇX5, des mots, ôc des tQorç qviçon- 
vieujçient aux Ppçmes Italiois nomjmés 
Chanfons , Can:^onL La Chanfon , en It^- 
l^e , n-çft p^s ,^ comme parmi nous , un 
b^dipîge ga,^n?,-te^dl:e q» b^hiquç: 
cUç gartftcipe plus du genre féçieux;^ de 
TQdçi TAutçw h.^Àûm ainfi.: ^^ U^ 
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n fans interlocuteurs , Se qui aboutit à 
»i une maxime »». 

Les principes qu'il établit, font propres 
â. ce Poëme , &, n'ont rien d'intéreflant 
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DE LA MOMARCHtÉ. 

è 

JMous n*avons plus à rendufe compte 
que d'un Ouvrage du Danco , écrit eil 
Latin, & intitulé de Monarchiui 

Nous avons vu que la querelle du Sîh 
cerdoce & de l'Empire partageoit l'Ita- 
lie en deux fa£tîohs ; les Guelfes & 
les Gibelins ; le Dante , attacËé à la 
caufe des derniers , voulut la défendre 
par fes écrits , & porter atteinte à l'auto- 
rité fuprltne c][u'âfFe6loient les Souve- 
rains Pontifes ^ &: dont ils n'abufoient 
que trop fouvent. j'ignore fi l'Auteur ^ 
joui du fuccès de fon Ouvrage; mais 
du moins , après fa mort , fon Traité 
produifit l'effet qu'il en devoit atten- 

Dcnyî-Morn. ^^^ • ^^^ Protcftans s'en fcrvirent comme 
myft-d'iniq. cl*une autorité redoutable aux Papes, & 
" les Papes le condamnèrent comme in-^ 
feûé d'héréfic. 

L'Ouvragé 



.' i^OUvxage fe divife eii trois Livres* 
t)aas le premier rôti ie^àniitié fi la Mor 
aarchic univerfelle (c^ c*eâ: de x^llc^îà 
^u'il s*agit) convient au bonheur dii 
monde ; dans k fecoôd .« fi ics ^xyntkini 
ont eu droit de s'arroger cet.eh^îrtf 
univerfi:! ; dans le troifièmé , fi le Mo* 
narque qui «n jouit doit dépeddre dé 
Dieu immédiatement 9 dit du SouvefaîdL 
Pontife qui repréfente Dieu fat la terfèi 
De : ces. .trois queftibhs i la prèrhièr6 - 
ftppartieoic tbuoe à là pblittqtie, 6c ht 
paroît pa$ difficile à rëfôudre ; là fecbndà 
cft abfurde &c ne iàuroit fe prôpofer; là 
troifièmé tiëÊLt àuit diftinâions délicates 
du fpirituél &. du tempoifel ? elle eft au^ 
jourd'hui rérôlue pourtout le mondes 

Citons les opinions du Dantie concert* 
nant ces trois queftionsi' ^ ' 

. D'abord il penfe que l'Univers a bcfôîh 
4i'un feul Maître ; fentiment qui doit 
^tionnei: dans un Républicain. Une nlài^ 
jC&Q» dit-ily.unc famiUev one V^Uey m 

t 
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|tcuyeat iubiîfte^ f^ni un Oief : U en^ft 
de même 4.i} 9u>^iie etifiier* (^'câ fei» 
Vfi .^Uftrç,^ ak)(Cmi^ le$^ Wmmei 

fofic libres^ {i^Auteur a fous-enrimdu iàt 
preuYts df çfxip mcm^xi, (pn valoîent 
bieA 1^ peijpe 4'<êcre alléguéçs. 
, Secqnfie ^lûiÛQO*. Les. Romains, coim 
jXfi )iç pçttp^ ^ !pl<i& apbift ài| iRGP^^ 

* Q «oa per «i^ l^it^tnç* Oui* fioutt bieô- etaeorô 

X)içi|| ffuil* & iMix de foa. Vioaàre Tup H 

de quelques padà^s de VÉctittHre-, dont 
j«%s'ei^ ^viljMiir Àvocâier la cau^da (à- 
^^^ojRP^ U idièrae ■■ l^s u^pafeieas de» 
^iBf%» ^ Ui ésàbii^jque Tuâu^oa ne 
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dit plus haut que le droit de conquête 
cft légitime ; c*eft que les Papes ne font 
ni Guerriers, ni Cohquérans; le Dante ^ 
qui les regardoit comme des uCurpateur^ 
politiques, condamne cette forte d'ufur- 
pation , & juftifie celle qui fe fait par les 
armes. Rien ne prouve mieux fon aveu- 
gle prévention* Au refte, en prononçant 
ainfî contre la Cour de Rome , il apporte 
des tempéramens à fes décifîons. Il re- 
commande aux Empereurs le refpeél 
qu ils doivent au Souverain Pontife. 
« Que Çéfar , dit-il , foit pour le fuccef- 
i> feur de Saint Pierre ce que le premier- 
» né des enfans eft pour un père qu*il 
)> honore ; & qu'éclairé de fes lumières , 
n il gouverne fagement le monde auquel 
w il fut prépofé par Dieu feul »• 

Tel eft Textrait des Ouvrages duDante, 
Il fuffit , je penfe , pour comparer ce Poëtc 
à fa réputation, & pour juger s^il mérite 
les honneurs dont il joui. 

FIN. 
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